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par eduardo kohan                                

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

hier soir, jason moran, en couverture au premier plan, m’a expliqué à la sortie du studio ernest-anser-
met qu’il trouvait mes lunettes absolutly krazy :  il a pas regardé son chapeau! au deuxième plan, nous
écoutons chris potter. il y avait aussi eric harland et dave holland... très beau concert, très belle photo de
juan-carlos hernández. et si vous croisez sandrossetti, n’hésitez pas à lui demander pourquoi genève est
une ville très jazz. c’est une histoire de nom de rue dont vous avez peut-être déjà eu connaissance dans 
vivalamusica mais nous avons sûrement de nouveaux lecteurs qui doivent être mis au courant (al)

Il existe un certain discours autour de la musique qu’en général, je n’aime pas tel-
lement. Un discours qui nous parle de concepts sous-jacents, de raisons cachées, du
pourquoi du comment, de l’analyse de «Rigoletto» pour et par les nuls (et en trois
leçons), ou des effets du «Mandarin merveilleux» sur un compteur Geiger, traduits
sous forme de graphique… Dans les journaux, les revues spécialisées, les program-
mes télévisés, les programmes de festivals, la parole est majoritairement donnée à
des gens qui ne jouent pas de musique, ce qui pour moi n’est pas forcément cho-
quant. Ce qui l’est par contre, c’est l’habitude et la grande aptitude de certaines de
ces personnes à ne parler que de la forme que peut prendre un acte artistique sans
en comprendre le fond. Sans ne rien entendre du tout à vrai dire, mais plus grave,
sans s’en soucier.
Par chance, il existe aussi des gens qui disent des choses qui résonnent. Des mots,
des phrases qui résonnent en moi comme peut le faire ce que l’on trouve beau et
vrai. Voilà. C’est tout. Je m’en vais sur la pointe des pieds (et en chatouillant respec-
tueusement la plume de Claude, en espérant qu’il ne m’en tiendra pas rigueur).

***
«Le jazz est fait par les hommes qui le font.» (J .Coltrane)
«Qu’y a-t-il dans l’amour du jazz? La beauté, l’émotion, la nostalgie, l’excitation,
la jeunesse, la révolte, tout cela sans doute. Mais d’abord le goût des chemins
nouveaux, le vif désir de l’inouï. L’improvisation est une croyance. Croire en la
première fois. Dans l’improvisation musicale se découvre la force de l’abandon.
L’improvisation est ce qui lie la musique à l’accident qu’il y a à vivre.» 
(P.Carles/J-L. Comolli)
«Le jazz est devenu une musique contrôlée et pleine de défi, quelquefois péné-
trée d’une telle colère froide, qu’elle en est rebutante. Mais le jazz est toujours
l’expression d’un peuple blessé. Il est notre agressivité, notre maladie, notre haine
de nous-mêmes, mais aussi notre volonté de vivre en dépit de tout. Il exprime le
rebelle qu’il y a en nous.» (J.A. Williams)
«L’Amérique est le pays de la liberté, la liberté de mourir de faim.» (Béla Bartok)
« L’amour jette aux yeux d’un homme toute la nature, avec ses aspects sublimes,
comme une nouveauté inventée d’hier.» (Stendhal)
«Il ne suffit pas d’être ému pour émouvoir, d’être inspiré pour inspirer.»
(Y. Quéffelec)
«Je sais que j’ai envie de produire de la belle musique, qui donne aux gens ce
dont ils ont besoin. De la musique qui les élève et les rend heureux, voilà les 
qualités que je voudrais produire.» (St-John Will I Am Coltrane)

Mathieu Rossignelly

UN CHÂTEAU … FORT
par nelson rojas

LES MOTS POUR LE DIRE
par mathieu rossignelly

Moi j’ai connu un traîneur de sabre, une vieille culotte de peau, un dernier pet 14-18 portant
coquinement la casquette à tibias croisés. (Il méprisait le béret basque, à ses yeux symbole du cré-
tinisme gaulois : sur ce point on conviendra qu’il avait bon goût.) Un authentique templier. Un
artiste. Dans les cimetières il volait les christs de plomb pour fondre ses petits soldats, qu’il ha-
billait ensuite de pétantes couleurs. Je l’ai vue à la manœuvre, cette petite grande armée, elle oc-
cupait tout le living. Depuis un coin obscur une jambe de bois martelait des ordres. Certains sur-
doués jouent aux échecs sans toucher aux pièces : tel fonctionnait mon maréchal avec ses marot-
tes. Rien ne bougeait dans les rangs farouches et hérissés, pourtant tout se figea dans la glace la
plus pure quand la voix hurla: «Repos!» à s’en péter la glotte.
Un matin j’appris sa mort par le journal. Une brève biographie chantait ses prouesses au
champ d’honneur. D’émotion je mis dix morceaux de sucre dans mon café et en oubliai de
touiller. Puis ma promenade quotidienne me conduisit, comme malgré moi, jusqu’à la morgue.
Je fis le tour du bâtiment. A un barreau scié d’une fenêtre du troisième étage, des linceuls noués
bout à bout pendaient. Sur la pelouse les rottweilers orphelins, pleins de chagrin et de mauvaise
conscience, tournaient en se mordant la queue. «Viva la muerte», murmurais-je tandis qu’une
larme que je ne me connaissais pas s’écrasait sur mes rangers.

DÉSERTEUR par jean-luc babel

ANITA O’DAY

ALL THE SAD YOUNG MEN
par claude tabarini

MONUMENT AUX MORTS DE 14-18, CHÂTEL SAINT-DENIS, PHOTO LOU FIRMANN 

Anecdotique: sa chemise, son pantalon? Peut-être pas.
Epoustouflante: sa technique? Pour sûr, ainsi que l’émotion dégagée.
Curieux: le lien avec François Bon? Une parenté de pensée et d’attitude pourtant…
Impressionnante: la stature de Tim Berne? Il est vrai qu’il n’y avait que son visage sur cette vieille
photo.
Bon. Cartes sur table.  Je tourne autour du pot. Je fais diversion. Ça ne va pas le faire. Il faut y aller.
Je retrousse mes manches.  C’est compliqué, certes, mais il n’y a pas d’échappatoire. Le temps est
compté, pour vous comme pour moi.
Un concert de Dominique Pifarély, avant d’être difficile à écrire, c’est tout d’abord difficile d’y entrer.
Ce n’est pas du tout convenu. Ce n’est pas du tout cuit. Ce n’est pas: «Je vous sers un petit truc qui
fait son effet, vous verrez, ça vous rappellera quelque chose». Cela évoque, cela suggère, mais de
loin. C’est sophistiqué et à la fois insolent. C’est plein de méandres, de replis, ce dont le violoniste
s’étonne lui-même.  Il rit de nous entendre rire à l’énoncé de ses titres. «Au moins, ça sert à ça»,
dit-il. Sa pensée est poétique, sinueuse, étrange, profondément sincère. Droit au cœur, dirait une so-
cialiste, même si le labyrinthe est parfois inextricable.
Chromatisme. Post-tonalité. Répétitivité. A coup sûr, des échos de la littérature pour cordes. Aussi,
les classiques  Ravel, Stravinsky, Hindemith, Schönberg… On comprend les associations avec
Marais, Sclavis, Levallet. Voyez-vous cette lignée de musiciens français associant virtuosité instru-
mentale et exigence d’originalité? On pense à Portal, à Sclavis, à Couturier. On devine, de par les ti-
tres étranges de ses compositions, les envies d’associations avec les mots et la littérature, ce que
Dominique Pifarély a tenté avec François Bon. On ignore bien sûr, méchant et crasse ignare, la mul-
titude des autres sources.
Le choix des comparses maintenant.
Bruno Chevillon. Bon point. S’amuse des pires difficultés rythmiques assignées à sa section. Solos
renversant d’invention, de maîtrise, d’aisance.
Tim Berne. Pas mal. Survole avec un son très pur la polyrythmie de la partition, fond parfaitement
son timbre avec celui du violon,  semble un peu prisonnier, dans ses solos, de la complexité du
contexte.
Graig Taborn. Adéquat. Oublie les magnifiques phrases qu’il peut inventer sur un tempo plus normé,
sous le label exquis de ces petits accords chiffrés dont le jazz a le secret. Invente ici un vocabulaire
parfaitement adapté au contexte, totalement libre et souple.
Le chef de projet. Inévitable. Ne se contente pas d’ausculter, un peu incrédule, les résultats de ses
nuits insomniaques et hyperactives. Interprète comme s’il improvisait. Improvise comme si c’était
écrit. Technique et construction comme une seconde nature.
La scène française de la musique improvisée écrit une histoire surprenante, vitale, originale. C’est
bien dans ce pays qu’on a inventé, en résistance à l’OMC, la fameuse «exception culturelle».
La Suisse est membre de la coalition soutenant cette exception.
A écouter ses radios, elle l’ignore.

Au Sud des Alpes, le samedi 31 octobre dernier, avec Dominique Pifarély, violon, 
Tim Berne, saxophone alto, Craig Taborn, piano et Bruno Chevillon, contrebasse.

L’AUTRE SOIR AU SUD 

DOMINIQUE PIFARÉLY «OUT OF JOINT»
par yves massy

FUGUES ET CANONS  par christophe gallaz

loi anti-fumée
CONSEILS DE L’AMI TABA

Questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : La loi, de Roger Vailland

MARCEL MULE
Marcel  Mule (1901-2001), saxophoniste et pédagogue français, a introduit le saxophone au
sein de la musique classique et a fait évoluer l’instrument tant au plan musical que technique.
En effet, arrivé trop tard (autour de 1840), le saxophone connut à ses débuts un relatif échec
au sein de l’orchestre classique et c’est la musique militaire qui sera le tremplin de l’instru-
ment. En 1923, Marcel Mule entre dans l’orchestre de la Garde Républicaine et en devient le
soliste. A l’époque, le saxophone classique se joue comme la clarinette, sans vibrato. C’est en
jouant dans des orchestres de variété, de music hall et de jazz que Marcel Mule prend cons-
cience de la place du vibrato, et l’intègre dans sa façon de jouer. En 1928, Mule fonde le
Quatuor de saxophones de la Garde Républicaine, devenu plus tard le Quatuor de saxopho-
nes Marcel Mule. Sa carrière en tant que pédagogue marqua l’Ecole française classique de
saxophone, dont il fut le créateur. Il contribua aussi à l’évolution technique du saxophone
alors qu’il était essayeur chez Couesnon, puis chez Selmer, où il mit au point et participa au
lancement du MARK VI, saxophone mythique, commercialisé entre 1954 et 1974. Marcel
Mule a également écrit de nombreux ouvrages consacrés à la technique du saxophone. Voici
un exemple d’étude tiré de «Dix-huit exercices ou études pour tous les saxophones d’après
Berbiguier» (Éditions Leduc). Dans l’édition originale, il n’y a pas de chiffrage; je l’ai rajouté
pour rendre l’harmonie plus évidente.

La fascination pour les châteaux pourrait venir, entre autres, du fait que les
murs de ces imposantes bâtisses abritent d’inoubliables histoires et sont im-
prégnés, en plusieurs couches… d’inavouables secrets. Justement, du côté
français du lac Léman, nous étions quatre à faire l’animation musicale d’un
mariage organisé dans un de ces sites. Sans nous en rendre compte nous
avons été témoins d’événements pour le moins particuliers. Chaque épisode
de l’aventure, pris isolement, n’avait pour ainsi dire pas de signification pré-
cise. Ce n’est que lorsque nous les avons enchaînés dans l’ordre chronolo-
gique que nous avons compris une histoire simple mais présentée d’une fa-
çon complexe. Je m’étais rendu vers 14 h dans le domaine pour installer sono
et instruments et vers 15 h, Robert(*), le fiancé, était venu me voir. Bon guita-
riste, il voulait préparer une «surprise» pour les convives en interprétant avec
nous un ou deux morceaux. On se connaissait depuis l’époque des études et
après avoir ratissé en duo les bistrots de Carouge nous nous étions assez ra-
pidement perdus de vue. C’est lors d’un concert salsa, au parc des Cropettes,
qu’il était venu visiblement amusé, me trouver pour me dire qu’il trouvait in-
croyable que je joue encore. À l’époque il voulait partir aux States pour faire de
la musique avec Cynthia, une copine d’aventure. Finalement, il avait choisi de
devenir l’avocat qu’il était à ce moment-là. C’est au cours de cette soirée aux
Cropettes qu’il m’annonça qu’il allait se marier et me proposa d’assurer l’ani-
mation de la fête.

L’après-midi du mariage, après avoir
préparé le matériel, nous sommes allés
dans la cuisine pour prendre un verre.
Nous discutions avec humour et animo-
sité de toutes ces années passées et d’une
étrange façon il devint soudain sombre.
D’une courte phrase d’excuse, il s’était
éloigné prétextant la suite de l’organisa-
tion du repas. Je n’y avais prêté aucune
importance car le surmenage fait partie
intégrale du répertoire nuptial. Or, ce ta-
bleau a été le point de départ de la cas-
cade de péripéties qui nous ont accom-
pagnés tout au long de l’après-midi. Les
formalités civiles avaient eu lieu le matin
et après la cérémonie religieuse, une ré-
ception fut donnée dès 18 h au Château
de Ripaille. Dès 17 h 30 nous faisions
déjà appel à nos éternels «Satins Dolls»
et «Besame mucho» tout en plongeant
dans les décolletés vertigineux que la
météo de ce début septembre nous avait,
gracieusement, accordés. A remarquer
que, toute confession confondue, le ma-
riage reste une des institutions corpora-
tives les plus solides de la planète : le jour
prévu, deux familles, par le biais de deux
individus, prennent un engagement,
provisoirement définitif, mais assorti
d’une constellation d’espoirs. Tout le
monde se donne de la peine, se présente
avec son meilleur visage et les femmes
nous montrent, dans une véritable di-
versité, de quoi le monde est fait. A
18 h 30 le fiancé n’était pas encore arrivé
et les verres de blanc n’apportaient au-
cun soulagement à une certaine inquié-
tude souhaitant s’installer au milieu du
cocktail. En général, c’est la mariée qui a
du retard: ces robes, malgré leur beauté
et leur prix titanesque, sont si difficiles à
conduire ! Les sept heures moins quart
ont incité les plus désinhibés à dire tout
haut ce que tout le monde avait déjà
pensé tout bas : 
– Il a eu un accident. 
– Sa voiture n’est plus là…?
– Mais où est-il allé?
– Pour faire quoi?
– Avec qui est-il parti?
Une fille au visage d’ange mais à la lan-
gue bien pendue asséna le dernier coup
de massette en proposant un coup de
téléphone à l’hôpital et à la police…
question d’être fixés. 
A côté de nous, une voix bien posée et
teintée d’ironie répondit calmement:
– Pas besoin de s’en faire pour Robert !
expliqua son père. Je viens de l’avoir au
téléphone et ce ne sera pas possible pour
lui de célébrer ce mariage. Il vous de-
mande pardon. Vous recevrez tous une
lettre d’explication, argumentation qu’il
est incapable de vous présenter à cet in-
stant. La mariée et les deux familles, to-
talement ébranlées, quittèrent le châ-
teau en priant les invités de profiter
quand même de la fête, de boire, de
manger à la santé de tous et de leur lais-

ser le temps de digérer cette mésaven-
ture. Le cœur n’y était évidement pas et
après un repas embrumé de réflexion et
de mélancolie nous sommes tous rentrés
perplexes et rêveurs… Trois années plus
tard, en flânant à Portobello, dans le
marché aux puces londonien, j’ai ren-
contré Robert qui m’a présenté Cyn-
thia… et leur fille de deux ans. La tête de
sa femme me disait quelque chose mais
je n’ai pas réussi à la situer tout de suite.
Invité à manger chez eux, ils m’ont ra-
conté l’histoire du mariage:
Partis à New York pour faire de la mu-
sique dans les années 1980, Robert était
rentré une année après, suite à une
scène de ménage, entreprendre son
stage d’avocat. Cynthia, après avoir es-
sayé New York pendant sept ans venait
de rentrer à Thonon-les-Bains, leur ville
de naissance en France, lorsque Robert
était en train de se marier au Château de
Ripaille. A court d’argent, Cynthia avait
trouvé du boulot comme serveuse, sans
s’en douter, chez le traiteur qui s’occu-
pait du mariage. C’est lorsque Robert
parlait avec moi autour de 15h dans la
cuisine du monument, qu’il la remar-
qua. D’où la nervosité que j’avais soup-
çonnée chez lui pendant notre conversa-
tion. Ils s’étaient quittés sept ans plus tôt
à New York pour ne se revoir, incroya-
blement et par hasard, qu’en ce samedi
si particulier. Pendant une heure ils
avaient essayé, sans succès, de résister à
l’inévitable, à l’évidence? au destin? Ils
s’étaient dits, l’un à l’autre, qu’il était in-
imaginable de défaire ce qui avait déjà
été fait… Impossible !… Absolument
impensable! Vers 17 h, ils se sont enfuis.
Ivres de folie. Coupables de liberté.
Criminels des conventions et des inter-
dits, ils ont plongé, tels des desperados,
dans un océan de réalité : ils s’aimaient
toujours.

***
Toute ressemblance avec des personnes
mortes ou vivantes est certaine, mais, il
n’y a que moi qui connais leur adresse.
Entretemps, le frère de Robert a épousé
la mariée délaissée. Il avait toujours été
amoureux d’elle. Trois enfants. Ils parta-
gent, depuis la fin des années 1990, une
vieille maison à Hamstead, Londres, avec
Cynthia et Robert. Le frère de la mariée
a épousé une italienne qui était venue
pour le mariage. Ils habitent Sienne en
Italie. Deux enfants. C’est moi qui ai tou-
jours joué dans leurs mariages. Il paraît
que, ce n’est pas que je porte chance,
mais que… les mariages sont bien ani-
més.

JOYEUX NOËL
Cachi

(*) prénom fictif

CONDUIRE UN ATELIER À THÈME

Musiciennes et musiciens
Vous qui avez l’expérience de la scène et qui dé-
sirez transmettre une part de ce que vous y avez
appris, lisez les lignes qui suivent, elles peuvent
vous intéresser:
Dans le cadre des ateliers jazz de l’AMR, les
professeurs abordent de très nombreux styles
et de très nombreux compositeurs dans le cou-
rant d’une année: il en est ainsi parce qu’ils doi-
vent organiser des répertoires variés, en rap-
port avec les possibilités et les goûts des parti-
cipants.
C’est très bien ainsi. Il y a tout de même deux re-
grets, et c’est d’une part de ne pas pouvoir pren-
dre le temps d’aller plus à fond dans un do-
maine particulier, et d’autre part de ne pas pou-
voir le faire savoir à l’avance à tous ceux que
cela pourrait intéresser. En concertation avec
tous les professeurs de l’AMR nous avons, petit
à petit, cerné un certain nombre de sujets im-
portants 1, et nous proposons désormais des
ateliers spécifiques autour de ces sujets. Ce
sont les ateliers à thème. Les thèmes proposés
jusqu’à ce jour ont été les suivants :

• latin jazz
• improvisation libre
• Frank Zappa
• musiques binaires d’aujourd’hui
• percussions latines
• Django Reinhart, un grand compositeur
• Jazz Messengers
• soul special edition
• compositions personnelles 

de formes standard
• Golson, Silver, Blakey, et les autres…
• Duke Ellington en moyenne formation
• le chant jazz: le scat
• la musique de Jimi Hendrix
• musiques et textes
• la musique modale, le blues et le jazz
• le jazz dans la chanson française
• la musique de Bud Powell
• les années 1930 

– quand le vieux style devient moderne
• le tango en atelier instrumental et vocal
• un big band ouvert et à la carte où 

l’écriture est pensée pour les participants

• Frank Zappa
«Wop bop a loo bop a lop bam boom» aux
sources du rock’n roll

• Downtown New York City
ou la nouvelle vague du jazz

• James Brown
• la musique de Thelonious Monk
• scat-jazz-slam
• improvisation musicale et images
•  musiques pour piano (Bill Evans,

Clare Fisher et Lennie Tristano)
• Mingus
• Yellow Steps Report
• Wayne Shorter et les années 1960
• Afro-beat
• New jazz et les influences new-yorkaises

pop-rock d’aujourd’hui
• la musique d’Astor Piazzola

Nous sommes bien sûr convaincus qu’il y a
d’autres idées encore, et qu’il y a aussi d’autres
musiciens capables, et désireux de les trans-
mettre ; nous comptons donc sur vous, pour
nous le faire savoir.
La seule chose que nous demandons, pour pou-
voir entrer en matière, ce sont des compéten-
ces, et ces compétences nous les avons résu-
mées ainsi : avoir été «leader» 1 d’un orchestre
qui a travaillé sur tout ou partie du sujet pro-
posé, pendant une année au moins.
Ne nous faites qu’une seule proposition à la fois,
et si vous avez besoin d’en savoir plus, contac-
tez le secrétariat (022 716 56 30 demandez
Nelson Rojas) et envoyez-nous vos propositions
soit par courrier postal, soit par mail à l’adresse
suivante: 
ateliers@amr-geneve.ch
Nous sommes au regret de préciser que nous
ne pourrons pas entrer en matière si votre pro-
position ne nous parvient pas sous l’une de ces
deux formes et dans les bons délais.
Date limite des propositions

llee  1155  jjaannvviieerr  22001100
1 Le « leader» n’est pas forcément celui qui cherche ou
trouve les contrats: dans ce cas précis, nous entendons par
«leader» celui qui joue le rôle de «directeur musical» au
sein de l’orchestre, que son nom soit en grand ou en petit
sur l’affiche.

Je suis un éternel nostalgique, un «vieux con des neiges d’antan» comme dit Georges
Brassens, et si j’use là du présent c’est que près d’un demi-siècle après sa mort il le dit
toujours et toujours avec la même pertinence. Qui ne s’est pas trouvé un après-midi en-
tre deux eaux dans un café quand le soleil hésitant frappe à la vitre, et l’on entend alors
ce refrain comme venu d’un autre monde qui ressemble encore un peu à celui dans le-
quel nous vivons. Et l’on se dit à part soi – c’est exact, rigoureusement exact ! – en allu-
mant une cigarette. Maintenant on n’allume plus de cigarette dans les cafés – ô la ciga-
rette de Prévert ! – et ceux qui nous en ont privé ce sont à n’en pas douter les vieux et les
jeunes cons des neiges éternelles, ceux qui vont voter, qui ne veulent surtout pas mou-
rir sans avoir emmerdé leurs voisins pour qu’on garde d’eux un bon souvenir, les mê-
mes qui, selon le même auteur regardent d’un regard oblique « les amoureux qui 
s’bécottent sur les bancs publics». Mais qu’importe! Noël approche tout doucement (ou
à la vitesse grand V selon comme on gère le temps). En cette affaire je ne crois qu’au père
Noël, qui de toutes les divinités reste la plus sympathique. Le calendrier est semé 
d’étoiles qui scintillent comme des paillettes à nos yeux d’enfants éblouis et chaque
porte que l’on ouvre au matin révèle une nouvelle merveille. A l’école je reste bien sage
et après avoir accompli mes devoirs me demande si mes «Converse» placées convena-
blement sous le sapin seront assez grands pour contenir tout l’ancien catalogue Verve
( je chausse du 40! ) Car le MP c’est bien joli mais ça ne vaudra jamais la ronde boucle
d’oreille d’Anita O’Day songeant telle une gentille maman de rêve à «all the sad young
men» de la terre en son artificieuse autant qu’artiste compassion. Surtout quand Zoot
Sims, au moment où on ne l’attendait plus surgit ayant chaussé ses bottes de velours.
L’année prochaine je veux être encore plus sage à l’école et améliorer mes notes de ma-
thématique dans l’espoir d’écouter encore Bob Brookmeyer, Barry Galbraith et Mel
Lewis qui fait si bien ra-pa-toc en prenant l’air benêt des inspirés. Et si mes pompes ne
sont pas assez grandes pour les contenir tous, je les chargerai sur mon antique MP3.

La solution est dans la délation systématique
et l’autodélation. Je vous invite donc, fumeurs
et non-fumeurs, amis de tous bords et de tous
milieux sociaux et politiques à dénoncer en
masse. Dénoncez vos amis, vos parents, vos
voisins, vos associés, vos patrons, vos em-
ployés, vos professeurs, vos élèves, vos maî-
tresses, vos amants, les associations dont
vous faites partie, vos artistes préférés, etc…
et surtout, dénoncez-vous vous-mêmes.
Dénoncez avec bonne humeur, avec amour et
avec humour. Dès qu’en quelque lieu public
les fumeurs se trouvent être en majorité ( ce
qui est manifestement fort fréquent ), ils de-
vraient se dénoncer collectivement. Ainsi la
machine administrative et les forces de l’ordre
chargées de faire respecter les dites lois
se trouveront engorgées et comme frappées
d’inanition.
Vive le Jura libre… et que cela ne vous empê-
che surtout pas d’arrêter de fumer si vous
l’avez décidé vous-mêmes!
Addendum: aussi présentez-vous 1 en tous
lieux cigarette aux lèvres mais sans l’allumer,
et craquez des allumettes à de fréquents
intervalles en pure perte. Demandez un cen-
drier. Cela est d’une jouissive arrogance et ré-
duit d’autant le fonctionnement de l’appareil
productif.
1 particulièrement les fumeurs et fumeuses qui sont com-
pétents et réputés dans leur domaine et ceux qui tiennent
les cordons des bourses. Cela emmerdera tout le monde.

Pierre Losio – Une bonne et toute fraîche nouvelle
à t’annoncer d’abord: ton dernier disque New
York Days caracole en tête sur le site de la FNAC,
où il vient de devancer le dernier disque du trio de
Keith Jarret.
Enrico Rava – J’en suis très content bien sûr
parce que je n’ai rien contre le fait de vendre
beaucoup de disques… des milliers, des
millions même. Dans une récente tournée,
on a joué à Sacile, une adorable petite ville
du Frioul dans le nord de l’Italie dans un très
beau théâtre où se pressaient 500 personnes.
On a vendu 100 disques ce soir-là et j’ai fait,
je l’avoue le calcul: à ce rythme si l’Italie
compte 60 millions d’habitants, on devrait en
vendre 13 millions! (rires)

Pierre Losio – En avril 2002 tu avais reçu un pres-
tigieux prix, le Jazz Par de Copenhague qui est
considéré comme le Nobel du jazz; la France t’a dé-
cerné le titre de chevalier de l’Ordre des arts et des
lettres ; en 2007 tu es désigné comme musicien de
l’année et comme meilleur disque de jazz en Italie.
Est-ce que tu es sensible à tous ces honneurs où
trouves-tu que ces lauriers viennent un peu tard?
Enrico Rava – Tu as oublié de dire que je suis
aussi docteur honoris causa de la Berkeley
School… Eh oui ! tout ça fait plaisir et c’est
bien mieux qu’un coup de marteau dans les
dents. Je ne sais pas si c’est mérité mais en
tout cas, maintenant que j’approche des 70
ans, je pratique mon métier avec la même
passion, avec davantage de passion même
qu’à mes débuts. Recevoir de tels honneurs

signifie que mon message de
passion a été reçu.

Pierre Losio – A part la recon-
naissance des milieux strictement
jazz, être consacré Chevalier des
arts et des lettres par la Répu-
blique française, c’est vraiment
très honorifique!
Enrico Rava – Certo, ma…
malheureusement avec la jo-
lie médaille et son ruban
blanc et vert, il ne te donne
pas le cheval ! C’est d’autant
plus dommage que depuis
trois ou quatre ans je décou-
vre le plaisir de l’équitation…
j’ai commencé sur le tard… il
paraît que ça n’est pas très
bon pour la prostate.

Pierre Losio – Parlons un peu du
jazz en Italie. En 2007 tu étais dé-
signé musicien italien de l’année.
En 2008, ce fut le tour des pianis-
tes Franco d’Andrea et  Enrico
Pieranunzi. Est-ce qu’il existe
une relève en Italie?
Enrico Rava – Bien sûr ! ils
sont nombreux… le trombo-
niste Gianluca Petrelli, le pia-
niste Stefano Bollani, par
exemple. Tu vois, je travaille
souvent avec des amis musi-

ciens comme Paolo Fresu et Gianluigi Tro-
vesi. On aime se rencontrer ; on a besoin de
créer des musiques rien que pour nous pas
forcément pour le public à cause de ce désir,
de ce besoin d’être surpris, encore et tou-
jours. Mais le niveau moyen de la musique
jazz en Italie est très élevé et je me plais à le
dire. Il y a des musiciens extraordinaires: les
trompettistes Flavio Boltro et Fabrizio Bosso;
un saxophoniste comme Daniele Scania
Pietro mais en vérité qu’est-ce qu’ils me font
profondément ressentir? Ce sont de grands
solistes mais quand ils sortent un disque,
c’est de la musique des années 1960 et pour-
tant je parle de musiciens que j’aime beau-
coup. Il doit y avoir une pensée derrière la
musique. Ça ne suffit pas d’être un extraor-
dinaire instrumentiste. Pense qu’aux Etats-
Unis depuis les années 1920 jusqu’à aujour-
d’hui il y a eu des milliers de trompettistes
qui jouaient aussi bien que Miles, mais Miles
c’est Miles. Parce que Miles, en plus d’être un
musicien exceptionnel, il se base naturelle-
ment sur un équilibre entre le cerveau, le
cœur, l’inspiration, la curiosité. Et qu’il est
mu par un grand ressort: le désir d’être
étonné par ce qu’il joue comme l’ont fait
avant lui tous ces grands musiciens, Coltrane,
Monk, Ellington, Armstrong. Non ils ne se
contentent pas de jouer des notes. Derrière
cela il y a toute une pensée musicale et pas
seulement des solos étourdissants. Il y a vrai-
ment des musiciens qui jouent comme des
fous mais c’est un peu comme
du sport. Chaque année, je
donne des séminaires à
Sienne à de très jeunes musi-
ciens. On travaille ensemble
et quand je leur demande ce
que le jazz représente, ce qu’il
est pour eux… eh bien c’est
une musique qui commence
en 1944 et qui s’achève à la
fin des années 1960. C’est le
be bop et le hard bop. Ils se
foutent complètement de tout
ce qu’il y a eu après et même
pendant, Ornette Coleman,
Cecil Taylor, Albert Ayler. Pire
encore, ils ne connaissent pas
du tout ce qui s’est passé
avant. Quand j’évoque Armstrong, Bix
Beiderbecke, Bud Freeman, ça ne signifie
rien pour eux. Eh bien, moi j’adore cette mu-
sique et je l’écoute beaucoup. Si on me posait
cette question un peu stupide des disques
que j’emporterais sur une île déserte, je pren-
drais Louis Armstrong et les Hot Five ou les
Hot Seven ; Bix Beiderbecke and his Gang,
Duke Ellington, n’importe quel orchestre
avec Jimmy Blanton et Ben Webster, Monk
en solo (il porte un casque de cuir sur la po-
chette); et encore Birth of the Cool de Miles,
Miles Ahead, Miles en live au Lincoln
Center… My Funny Valentine ; Dizzie
Gillespie et n’importe quel enregistrement
des premiers quartets d’Ornette Coleman…
Ça c’est l’histoire du jazz… le Chicago Style.
Tous ces jeunes musiciens ne connaissent pas
cette musique. Ils ne viennent à Sienne que

pour le jeu de l’instrument. Dans les classes
que je dirige je parle toujours de cette mu-
sique, pas tant pour des raisons culturelles
mais simplement parce que c’est une mu-
sique magnifique et qu’il faut donc la connaî-
tre. Si l’on n’a pas d’oreille pour sentir cela,
c’est qu’il y a un problème dans l’oreille.
C’est comme un musicien classique qui adore
jouer Stravinsky ou Stockhausen par exem-
ple mais qui n’éprouve pas de plaisir à écou-
ter Bach, Haydn, Mozart ou Beethoven,
Chopin, Debussy. Pour moi c’est inconceva-
ble et dans le jazz c’est la même chose. Quand
j’écoute Armstrong et les Hot Seven, je ne
fais pas de recherche historique, j’aime vrai-
ment ça, j’aime vraiment cette musique.
Enfin si je ne devais garder qu’un seul mor-
ceau de toute l’histoire du jazz, ça serait
«Potatoe Head Blues» de Louis Armstrong et
les Hot Seven. Comme le dit Woody Allen
c’est une des dix choses au monde pour les-
quelles il vaut la peine de vivre. Même si je
suis un musicien moderne j’adore ça et par
exemple quand je rencontre Han Bennink ou
Misha Mengelberg, c’est de cette musique
surtout qu’on parle.
Quand on pense à tous ces musiciens-idoles
qui jouaient à New York dans les années
1930-40-50, il n’y en avait pas un qui était né
dans la grande pomme. Ils arrivaient de par-
tout, d’Alabama, de Chicago, de Los Angeles,
d’Ohio, des villes et des campagnes de tout le
pays. Et ils venaient là parce qu’il s’y passait

quelque chose, parce que c’est là qu’elle vi-
vait la musique. En Italie, c’est la même
chose, il y a des mecs bourrés de talent qui
habite dans une petite ville où ils tournent en
rond en attendant que la musique vienne les
tirer par la manche et reconnaître leur talent.
Ils râlent que ce sont toujours les mêmes,
toujours les grands qui trouve du travail mais
eux jamais on ne vient les chercher. Mais évi-
demment ! si tu restes là à attendre que les
carottes cuisent dans ton petit pays. Non! il
faut bouger, il faut prendre des risques. Va
jouer au moins à Rome, va jouer à Paris, à
Amsterdam, vas, vas, vas à New York. Si tu
laisses couler, il ne se passera jamais rien.

Propos recueillis par Pierre Losio
Arrangements & icônes : Jean Firmann

ENRICO RAVA • IL FAUT BOUGER, IL FAUT PRENDRE DES RISQUES
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Cela s’est passé il y a déjà deux-cent-quatre-vingt-neuf jours à pied & sur les
mains d’ici. Sur du papier par rotative imprimé d’une Tribune de Genève. Du ven-
dredi 30 janvier 2009. Dont je palpai un exemplaire payé deux francs quarante à
l’entrée du parc des Eaux-Vives, rive gauche du grand lac du Rhône à Genève en
tous petits sous dûment enfilés un à un par la fente les doigts nus dans la cassette
gelée presqu’au lac vers six heures aux premiers brouillards du matin plein d’au-
tos aux yeux froids qui bougent. Mains nues comme qui ne mit & ne mettra jamais
de gant et va l’écharpe rouge au front sous les grelots tintant trois fois teintés du
ciel, trois jours avant que le quintet d’Enrico Rava ne joue et ne présente «New York
Days», sa somme dernière, toast porté aux septante berges d’Enrico et aux qua-
rante années-(lumière) d’ECM, le lundi 1er février au Victoria Hall de Genève.
Annonçant ce concert en la Pravda bleue du jour, l’excellent Luca
Sabbatini & chef en icelle de la rubrique culturelle, écrivait donc, ce
pur laïc vendredi-là : «Un quintet touché par la grâce, en équilibre
parfait entre lyrisme lunaire et énergie bien terrestre (…) En guise de
thèmes des mélodies aussi brèves qu’intenses qui ouvrent d’immen-
ses espaces à l’improvisation. Etonnante et précieuse reconversion
au chant instrumental chez cet ancien adepte du free-jazz qui a joué
avec tous les poseurs de bombes musicales de l’avant-garde, de Cecil
Taylor à Roswell Rudd (…) Reste Enrico Rava lui-même, passé maî-
tre dans l’art de chanter les notes sans s’appesantir comme l’écho
d’une mélodie emportée par le vent.» C’est à ce déchirant moment-
là, 2 février 2009, que sonna téléphone et qu’au bout sans fil du fil,
Pierre Losio me dit: demain matin à l’hôtel Cornavin comme dans les
albums de Rava, vers neuf heures, Tintin nous recevra. Niche où tu
peux tes milous. Prends ton nikon. Prend ton nagra. On y est allé. Voici
la bande-image, voici la bande-son.

On ne sait pas de quelle nuit nous venons, ni vers laquelle nous allons. On ne sait pas si nous som-
mes nés à telle date ou dans le fond des âges. On ne sait pas si le fil de notre existence s’engendre
de lui-même ou se déplie déjà tissé.
Musique.
On ne sait pas si nous sommes quelqu’un ou n’importe qui. On ne sait pas si nous portons un nom
ou pas. On ne sait pas comment la forêt bruissante de notre enfance est devenue la forêt métallique
des villes. On ne sait pas si la lumière braquée sur nous est celle d’un souvenir qui nous obsède ou
de l’Etat qui nous arrête.
Musique.
On ne sait pas si le bruit de nos pieds qui marchent est celui de nos os dans notre chair. On ne sait
pas si le son qui bat dans nos oreilles provient d’un bal ou de notre cœur. On ne sait pas si notre rire
est un cri. On ne sait pas si l’air nous dilate ou nous consume.
Musique.
On ne sait pas si nous devons bouger ou rester immobiles. On ne sait pas si nous devons nous mon-
trer ou nous cacher. On ne sait pas si nous devons chanter ou nous taire. On ne sait pas si nos ges-
ticulations sont l’expression de la vaillance ou de la terreur. Musique.
On ne sait pas si nos actes sont des convulsions. On ne sait pas ce que la foule écrase dans son étau.
On ne sait pas si les murs qui nous entourent sont ceux d’un refuge ou d’une prison. On ne sait pas
si le sol est un pan du ciel.
Musique.
On ne sait pas à quelle illusion l’horizon met fin. On ne sait pas quels crimes sont commis sous la
neige. On ne sait pas quels souvenirs s’écoulent des glaciers. On ne sait pas si nos congénères nous
veillent ou sont absents.
Musique.
On ne sait pas s’ils nous observent ou sont aveugles. On ne sait pas s’ils nous aiment ou s’ils nous
trompent. On ne sait pas si nous sommes supérieurs à ce qu’ils perçoivent de nous. On ne sait pas
si nous avons besoin d’eux pour être seuls.
Musique.
On ne sait pas s’il faut conserver nos traces ou les effacer. On ne sait pas si nous sommes fatigués
ou si nous allons mourir. On ne sait pas si nos parents sont une indication de nos origines ou leur
font écran. On ne sait pas si nous sommes penchés vers le sol pour y percevoir nos origines ou pour
nous y dissoudre.
Musique.
On ne sait pas vieillir sans falsifier notre passé. On ne sait pas si nous avons commis des crimes
autrefois ou si nous rêvons les avoir commis. On ne sait pas pourquoi notre mémoire émiette ce qui
nous avait paru lié.
Musique.
On ne sait pas comment muer le temps qui passe en sentiment d’éternité. On ne sait pas pourquoi
notre passé devient menteur à mesure qu’il s’éloigne, ni pourquoi notre existence se dérobe à me-
sure qu’elle avance.
Musique.
On ne sait pas pourquoi le cours des jours amoindrit nos décors en amplifiant nos désarrois. On ne
sait pas si le souffle qui nous emporte dans la mort est né du vide ou fomenté par les dieux.
Musique.
On ne sait pas si le temps se tasse dans notre sillage ou se dilate en nous absorbant. On ne sait pas
ce que pèsera la terre au-dessus de notre corps enfoui.
Musique.
On ne sait pas combien de temps nous garderons le sourire des trépassés.
Musique.
On ne sait pas si la pluie descendra jusqu’à nos ossements.
Musique.
Ne pas le savoir est sans effet sur ceux qui nous suivent.
Musique.
Ils continuent.
Musique.
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O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  3 4
par eduardo kohan                                

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

hier soir, jason moran, en couverture au premier plan, m’a expliqué à la sortie du studio ernest-anser-
met qu’il trouvait mes lunettes absolutly krazy :  il a pas regardé son chapeau! au deuxième plan, nous
écoutons chris potter. il y avait aussi eric harland et dave holland... très beau concert, très belle photo de
juan-carlos hernández. et si vous croisez sandrossetti, n’hésitez pas à lui demander pourquoi genève est
une ville très jazz. c’est une histoire de nom de rue dont vous avez peut-être déjà eu connaissance dans 
vivalamusica mais nous avons sûrement de nouveaux lecteurs qui doivent être mis au courant (al)

Il existe un certain discours autour de la musique qu’en général, je n’aime pas tel-
lement. Un discours qui nous parle de concepts sous-jacents, de raisons cachées, du
pourquoi du comment, de l’analyse de «Rigoletto» pour et par les nuls (et en trois
leçons), ou des effets du «Mandarin merveilleux» sur un compteur Geiger, traduits
sous forme de graphique… Dans les journaux, les revues spécialisées, les program-
mes télévisés, les programmes de festivals, la parole est majoritairement donnée à
des gens qui ne jouent pas de musique, ce qui pour moi n’est pas forcément cho-
quant. Ce qui l’est par contre, c’est l’habitude et la grande aptitude de certaines de
ces personnes à ne parler que de la forme que peut prendre un acte artistique sans
en comprendre le fond. Sans ne rien entendre du tout à vrai dire, mais plus grave,
sans s’en soucier.
Par chance, il existe aussi des gens qui disent des choses qui résonnent. Des mots,
des phrases qui résonnent en moi comme peut le faire ce que l’on trouve beau et
vrai. Voilà. C’est tout. Je m’en vais sur la pointe des pieds (et en chatouillant respec-
tueusement la plume de Claude, en espérant qu’il ne m’en tiendra pas rigueur).

***
«Le jazz est fait par les hommes qui le font.» (J .Coltrane)
«Qu’y a-t-il dans l’amour du jazz? La beauté, l’émotion, la nostalgie, l’excitation,
la jeunesse, la révolte, tout cela sans doute. Mais d’abord le goût des chemins
nouveaux, le vif désir de l’inouï. L’improvisation est une croyance. Croire en la
première fois. Dans l’improvisation musicale se découvre la force de l’abandon.
L’improvisation est ce qui lie la musique à l’accident qu’il y a à vivre.» 
(P.Carles/J-L. Comolli)
«Le jazz est devenu une musique contrôlée et pleine de défi, quelquefois péné-
trée d’une telle colère froide, qu’elle en est rebutante. Mais le jazz est toujours
l’expression d’un peuple blessé. Il est notre agressivité, notre maladie, notre haine
de nous-mêmes, mais aussi notre volonté de vivre en dépit de tout. Il exprime le
rebelle qu’il y a en nous.» (J.A. Williams)
«L’Amérique est le pays de la liberté, la liberté de mourir de faim.» (Béla Bartok)
« L’amour jette aux yeux d’un homme toute la nature, avec ses aspects sublimes,
comme une nouveauté inventée d’hier.» (Stendhal)
«Il ne suffit pas d’être ému pour émouvoir, d’être inspiré pour inspirer.»
(Y. Quéffelec)
«Je sais que j’ai envie de produire de la belle musique, qui donne aux gens ce
dont ils ont besoin. De la musique qui les élève et les rend heureux, voilà les 
qualités que je voudrais produire.» (St-John Will I Am Coltrane)

Mathieu Rossignelly

UN CHÂTEAU … FORT
par nelson rojas

LES MOTS POUR LE DIRE
par mathieu rossignelly

Moi j’ai connu un traîneur de sabre, une vieille culotte de peau, un dernier pet 14-18 portant
coquinement la casquette à tibias croisés. (Il méprisait le béret basque, à ses yeux symbole du cré-
tinisme gaulois : sur ce point on conviendra qu’il avait bon goût.) Un authentique templier. Un
artiste. Dans les cimetières il volait les christs de plomb pour fondre ses petits soldats, qu’il ha-
billait ensuite de pétantes couleurs. Je l’ai vue à la manœuvre, cette petite grande armée, elle oc-
cupait tout le living. Depuis un coin obscur une jambe de bois martelait des ordres. Certains sur-
doués jouent aux échecs sans toucher aux pièces : tel fonctionnait mon maréchal avec ses marot-
tes. Rien ne bougeait dans les rangs farouches et hérissés, pourtant tout se figea dans la glace la
plus pure quand la voix hurla: «Repos!» à s’en péter la glotte.
Un matin j’appris sa mort par le journal. Une brève biographie chantait ses prouesses au
champ d’honneur. D’émotion je mis dix morceaux de sucre dans mon café et en oubliai de
touiller. Puis ma promenade quotidienne me conduisit, comme malgré moi, jusqu’à la morgue.
Je fis le tour du bâtiment. A un barreau scié d’une fenêtre du troisième étage, des linceuls noués
bout à bout pendaient. Sur la pelouse les rottweilers orphelins, pleins de chagrin et de mauvaise
conscience, tournaient en se mordant la queue. «Viva la muerte», murmurais-je tandis qu’une
larme que je ne me connaissais pas s’écrasait sur mes rangers.

DÉSERTEUR par jean-luc babel

ANITA O’DAY

ALL THE SAD YOUNG MEN
par claude tabarini

MONUMENT AUX MORTS DE 14-18, CHÂTEL SAINT-DENIS, PHOTO LOU FIRMANN 

Anecdotique: sa chemise, son pantalon? Peut-être pas.
Epoustouflante: sa technique? Pour sûr, ainsi que l’émotion dégagée.
Curieux: le lien avec François Bon? Une parenté de pensée et d’attitude pourtant…
Impressionnante: la stature de Tim Berne? Il est vrai qu’il n’y avait que son visage sur cette vieille
photo.
Bon. Cartes sur table.  Je tourne autour du pot. Je fais diversion. Ça ne va pas le faire. Il faut y aller.
Je retrousse mes manches.  C’est compliqué, certes, mais il n’y a pas d’échappatoire. Le temps est
compté, pour vous comme pour moi.
Un concert de Dominique Pifarély, avant d’être difficile à écrire, c’est tout d’abord difficile d’y entrer.
Ce n’est pas du tout convenu. Ce n’est pas du tout cuit. Ce n’est pas: «Je vous sers un petit truc qui
fait son effet, vous verrez, ça vous rappellera quelque chose». Cela évoque, cela suggère, mais de
loin. C’est sophistiqué et à la fois insolent. C’est plein de méandres, de replis, ce dont le violoniste
s’étonne lui-même.  Il rit de nous entendre rire à l’énoncé de ses titres. «Au moins, ça sert à ça»,
dit-il. Sa pensée est poétique, sinueuse, étrange, profondément sincère. Droit au cœur, dirait une so-
cialiste, même si le labyrinthe est parfois inextricable.
Chromatisme. Post-tonalité. Répétitivité. A coup sûr, des échos de la littérature pour cordes. Aussi,
les classiques  Ravel, Stravinsky, Hindemith, Schönberg… On comprend les associations avec
Marais, Sclavis, Levallet. Voyez-vous cette lignée de musiciens français associant virtuosité instru-
mentale et exigence d’originalité? On pense à Portal, à Sclavis, à Couturier. On devine, de par les ti-
tres étranges de ses compositions, les envies d’associations avec les mots et la littérature, ce que
Dominique Pifarély a tenté avec François Bon. On ignore bien sûr, méchant et crasse ignare, la mul-
titude des autres sources.
Le choix des comparses maintenant.
Bruno Chevillon. Bon point. S’amuse des pires difficultés rythmiques assignées à sa section. Solos
renversant d’invention, de maîtrise, d’aisance.
Tim Berne. Pas mal. Survole avec un son très pur la polyrythmie de la partition, fond parfaitement
son timbre avec celui du violon,  semble un peu prisonnier, dans ses solos, de la complexité du
contexte.
Graig Taborn. Adéquat. Oublie les magnifiques phrases qu’il peut inventer sur un tempo plus normé,
sous le label exquis de ces petits accords chiffrés dont le jazz a le secret. Invente ici un vocabulaire
parfaitement adapté au contexte, totalement libre et souple.
Le chef de projet. Inévitable. Ne se contente pas d’ausculter, un peu incrédule, les résultats de ses
nuits insomniaques et hyperactives. Interprète comme s’il improvisait. Improvise comme si c’était
écrit. Technique et construction comme une seconde nature.
La scène française de la musique improvisée écrit une histoire surprenante, vitale, originale. C’est
bien dans ce pays qu’on a inventé, en résistance à l’OMC, la fameuse «exception culturelle».
La Suisse est membre de la coalition soutenant cette exception.
A écouter ses radios, elle l’ignore.

Au Sud des Alpes, le samedi 31 octobre dernier, avec Dominique Pifarély, violon, 
Tim Berne, saxophone alto, Craig Taborn, piano et Bruno Chevillon, contrebasse.

L’AUTRE SOIR AU SUD 

DOMINIQUE PIFARÉLY «OUT OF JOINT»
par yves massy

FUGUES ET CANONS  par christophe gallaz

loi anti-fumée
CONSEILS DE L’AMI TABA

Questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : La loi, de Roger Vailland

MARCEL MULE
Marcel  Mule (1901-2001), saxophoniste et pédagogue français, a introduit le saxophone au
sein de la musique classique et a fait évoluer l’instrument tant au plan musical que technique.
En effet, arrivé trop tard (autour de 1840), le saxophone connut à ses débuts un relatif échec
au sein de l’orchestre classique et c’est la musique militaire qui sera le tremplin de l’instru-
ment. En 1923, Marcel Mule entre dans l’orchestre de la Garde Républicaine et en devient le
soliste. A l’époque, le saxophone classique se joue comme la clarinette, sans vibrato. C’est en
jouant dans des orchestres de variété, de music hall et de jazz que Marcel Mule prend cons-
cience de la place du vibrato, et l’intègre dans sa façon de jouer. En 1928, Mule fonde le
Quatuor de saxophones de la Garde Républicaine, devenu plus tard le Quatuor de saxopho-
nes Marcel Mule. Sa carrière en tant que pédagogue marqua l’Ecole française classique de
saxophone, dont il fut le créateur. Il contribua aussi à l’évolution technique du saxophone
alors qu’il était essayeur chez Couesnon, puis chez Selmer, où il mit au point et participa au
lancement du MARK VI, saxophone mythique, commercialisé entre 1954 et 1974. Marcel
Mule a également écrit de nombreux ouvrages consacrés à la technique du saxophone. Voici
un exemple d’étude tiré de «Dix-huit exercices ou études pour tous les saxophones d’après
Berbiguier» (Éditions Leduc). Dans l’édition originale, il n’y a pas de chiffrage; je l’ai rajouté
pour rendre l’harmonie plus évidente.

La fascination pour les châteaux pourrait venir, entre autres, du fait que les
murs de ces imposantes bâtisses abritent d’inoubliables histoires et sont im-
prégnés, en plusieurs couches… d’inavouables secrets. Justement, du côté
français du lac Léman, nous étions quatre à faire l’animation musicale d’un
mariage organisé dans un de ces sites. Sans nous en rendre compte nous
avons été témoins d’événements pour le moins particuliers. Chaque épisode
de l’aventure, pris isolement, n’avait pour ainsi dire pas de signification pré-
cise. Ce n’est que lorsque nous les avons enchaînés dans l’ordre chronolo-
gique que nous avons compris une histoire simple mais présentée d’une fa-
çon complexe. Je m’étais rendu vers 14 h dans le domaine pour installer sono
et instruments et vers 15 h, Robert(*), le fiancé, était venu me voir. Bon guita-
riste, il voulait préparer une «surprise» pour les convives en interprétant avec
nous un ou deux morceaux. On se connaissait depuis l’époque des études et
après avoir ratissé en duo les bistrots de Carouge nous nous étions assez ra-
pidement perdus de vue. C’est lors d’un concert salsa, au parc des Cropettes,
qu’il était venu visiblement amusé, me trouver pour me dire qu’il trouvait in-
croyable que je joue encore. À l’époque il voulait partir aux States pour faire de
la musique avec Cynthia, une copine d’aventure. Finalement, il avait choisi de
devenir l’avocat qu’il était à ce moment-là. C’est au cours de cette soirée aux
Cropettes qu’il m’annonça qu’il allait se marier et me proposa d’assurer l’ani-
mation de la fête.

L’après-midi du mariage, après avoir
préparé le matériel, nous sommes allés
dans la cuisine pour prendre un verre.
Nous discutions avec humour et animo-
sité de toutes ces années passées et d’une
étrange façon il devint soudain sombre.
D’une courte phrase d’excuse, il s’était
éloigné prétextant la suite de l’organisa-
tion du repas. Je n’y avais prêté aucune
importance car le surmenage fait partie
intégrale du répertoire nuptial. Or, ce ta-
bleau a été le point de départ de la cas-
cade de péripéties qui nous ont accom-
pagnés tout au long de l’après-midi. Les
formalités civiles avaient eu lieu le matin
et après la cérémonie religieuse, une ré-
ception fut donnée dès 18 h au Château
de Ripaille. Dès 17 h 30 nous faisions
déjà appel à nos éternels «Satins Dolls»
et «Besame mucho» tout en plongeant
dans les décolletés vertigineux que la
météo de ce début septembre nous avait,
gracieusement, accordés. A remarquer
que, toute confession confondue, le ma-
riage reste une des institutions corpora-
tives les plus solides de la planète : le jour
prévu, deux familles, par le biais de deux
individus, prennent un engagement,
provisoirement définitif, mais assorti
d’une constellation d’espoirs. Tout le
monde se donne de la peine, se présente
avec son meilleur visage et les femmes
nous montrent, dans une véritable di-
versité, de quoi le monde est fait. A
18 h 30 le fiancé n’était pas encore arrivé
et les verres de blanc n’apportaient au-
cun soulagement à une certaine inquié-
tude souhaitant s’installer au milieu du
cocktail. En général, c’est la mariée qui a
du retard: ces robes, malgré leur beauté
et leur prix titanesque, sont si difficiles à
conduire ! Les sept heures moins quart
ont incité les plus désinhibés à dire tout
haut ce que tout le monde avait déjà
pensé tout bas : 
– Il a eu un accident. 
– Sa voiture n’est plus là…?
– Mais où est-il allé?
– Pour faire quoi?
– Avec qui est-il parti?
Une fille au visage d’ange mais à la lan-
gue bien pendue asséna le dernier coup
de massette en proposant un coup de
téléphone à l’hôpital et à la police…
question d’être fixés. 
A côté de nous, une voix bien posée et
teintée d’ironie répondit calmement:
– Pas besoin de s’en faire pour Robert !
expliqua son père. Je viens de l’avoir au
téléphone et ce ne sera pas possible pour
lui de célébrer ce mariage. Il vous de-
mande pardon. Vous recevrez tous une
lettre d’explication, argumentation qu’il
est incapable de vous présenter à cet in-
stant. La mariée et les deux familles, to-
talement ébranlées, quittèrent le châ-
teau en priant les invités de profiter
quand même de la fête, de boire, de
manger à la santé de tous et de leur lais-

ser le temps de digérer cette mésaven-
ture. Le cœur n’y était évidement pas et
après un repas embrumé de réflexion et
de mélancolie nous sommes tous rentrés
perplexes et rêveurs… Trois années plus
tard, en flânant à Portobello, dans le
marché aux puces londonien, j’ai ren-
contré Robert qui m’a présenté Cyn-
thia… et leur fille de deux ans. La tête de
sa femme me disait quelque chose mais
je n’ai pas réussi à la situer tout de suite.
Invité à manger chez eux, ils m’ont ra-
conté l’histoire du mariage:
Partis à New York pour faire de la mu-
sique dans les années 1980, Robert était
rentré une année après, suite à une
scène de ménage, entreprendre son
stage d’avocat. Cynthia, après avoir es-
sayé New York pendant sept ans venait
de rentrer à Thonon-les-Bains, leur ville
de naissance en France, lorsque Robert
était en train de se marier au Château de
Ripaille. A court d’argent, Cynthia avait
trouvé du boulot comme serveuse, sans
s’en douter, chez le traiteur qui s’occu-
pait du mariage. C’est lorsque Robert
parlait avec moi autour de 15h dans la
cuisine du monument, qu’il la remar-
qua. D’où la nervosité que j’avais soup-
çonnée chez lui pendant notre conversa-
tion. Ils s’étaient quittés sept ans plus tôt
à New York pour ne se revoir, incroya-
blement et par hasard, qu’en ce samedi
si particulier. Pendant une heure ils
avaient essayé, sans succès, de résister à
l’inévitable, à l’évidence? au destin? Ils
s’étaient dits, l’un à l’autre, qu’il était in-
imaginable de défaire ce qui avait déjà
été fait… Impossible !… Absolument
impensable! Vers 17 h, ils se sont enfuis.
Ivres de folie. Coupables de liberté.
Criminels des conventions et des inter-
dits, ils ont plongé, tels des desperados,
dans un océan de réalité : ils s’aimaient
toujours.

***
Toute ressemblance avec des personnes
mortes ou vivantes est certaine, mais, il
n’y a que moi qui connais leur adresse.
Entretemps, le frère de Robert a épousé
la mariée délaissée. Il avait toujours été
amoureux d’elle. Trois enfants. Ils parta-
gent, depuis la fin des années 1990, une
vieille maison à Hamstead, Londres, avec
Cynthia et Robert. Le frère de la mariée
a épousé une italienne qui était venue
pour le mariage. Ils habitent Sienne en
Italie. Deux enfants. C’est moi qui ai tou-
jours joué dans leurs mariages. Il paraît
que, ce n’est pas que je porte chance,
mais que… les mariages sont bien ani-
més.

JOYEUX NOËL
Cachi

(*) prénom fictif

CONDUIRE UN ATELIER À THÈME

Musiciennes et musiciens
Vous qui avez l’expérience de la scène et qui dé-
sirez transmettre une part de ce que vous y avez
appris, lisez les lignes qui suivent, elles peuvent
vous intéresser:
Dans le cadre des ateliers jazz de l’AMR, les
professeurs abordent de très nombreux styles
et de très nombreux compositeurs dans le cou-
rant d’une année: il en est ainsi parce qu’ils doi-
vent organiser des répertoires variés, en rap-
port avec les possibilités et les goûts des parti-
cipants.
C’est très bien ainsi. Il y a tout de même deux re-
grets, et c’est d’une part de ne pas pouvoir pren-
dre le temps d’aller plus à fond dans un do-
maine particulier, et d’autre part de ne pas pou-
voir le faire savoir à l’avance à tous ceux que
cela pourrait intéresser. En concertation avec
tous les professeurs de l’AMR nous avons, petit
à petit, cerné un certain nombre de sujets im-
portants 1, et nous proposons désormais des
ateliers spécifiques autour de ces sujets. Ce
sont les ateliers à thème. Les thèmes proposés
jusqu’à ce jour ont été les suivants :

• latin jazz
• improvisation libre
• Frank Zappa
• musiques binaires d’aujourd’hui
• percussions latines
• Django Reinhart, un grand compositeur
• Jazz Messengers
• soul special edition
• compositions personnelles 

de formes standard
• Golson, Silver, Blakey, et les autres…
• Duke Ellington en moyenne formation
• le chant jazz: le scat
• la musique de Jimi Hendrix
• musiques et textes
• la musique modale, le blues et le jazz
• le jazz dans la chanson française
• la musique de Bud Powell
• les années 1930 

– quand le vieux style devient moderne
• le tango en atelier instrumental et vocal
• un big band ouvert et à la carte où 

l’écriture est pensée pour les participants

• Frank Zappa
«Wop bop a loo bop a lop bam boom» aux
sources du rock’n roll

• Downtown New York City
ou la nouvelle vague du jazz

• James Brown
• la musique de Thelonious Monk
• scat-jazz-slam
• improvisation musicale et images
•  musiques pour piano (Bill Evans,

Clare Fisher et Lennie Tristano)
• Mingus
• Yellow Steps Report
• Wayne Shorter et les années 1960
• Afro-beat
• New jazz et les influences new-yorkaises

pop-rock d’aujourd’hui
• la musique d’Astor Piazzola

Nous sommes bien sûr convaincus qu’il y a
d’autres idées encore, et qu’il y a aussi d’autres
musiciens capables, et désireux de les trans-
mettre ; nous comptons donc sur vous, pour
nous le faire savoir.
La seule chose que nous demandons, pour pou-
voir entrer en matière, ce sont des compéten-
ces, et ces compétences nous les avons résu-
mées ainsi : avoir été «leader» 1 d’un orchestre
qui a travaillé sur tout ou partie du sujet pro-
posé, pendant une année au moins.
Ne nous faites qu’une seule proposition à la fois,
et si vous avez besoin d’en savoir plus, contac-
tez le secrétariat (022 716 56 30 demandez
Nelson Rojas) et envoyez-nous vos propositions
soit par courrier postal, soit par mail à l’adresse
suivante: 
ateliers@amr-geneve.ch
Nous sommes au regret de préciser que nous
ne pourrons pas entrer en matière si votre pro-
position ne nous parvient pas sous l’une de ces
deux formes et dans les bons délais.
Date limite des propositions

llee  1155  jjaannvviieerr  22001100
1 Le « leader» n’est pas forcément celui qui cherche ou
trouve les contrats: dans ce cas précis, nous entendons par
«leader» celui qui joue le rôle de «directeur musical» au
sein de l’orchestre, que son nom soit en grand ou en petit
sur l’affiche.

Je suis un éternel nostalgique, un «vieux con des neiges d’antan» comme dit Georges
Brassens, et si j’use là du présent c’est que près d’un demi-siècle après sa mort il le dit
toujours et toujours avec la même pertinence. Qui ne s’est pas trouvé un après-midi en-
tre deux eaux dans un café quand le soleil hésitant frappe à la vitre, et l’on entend alors
ce refrain comme venu d’un autre monde qui ressemble encore un peu à celui dans le-
quel nous vivons. Et l’on se dit à part soi – c’est exact, rigoureusement exact ! – en allu-
mant une cigarette. Maintenant on n’allume plus de cigarette dans les cafés – ô la ciga-
rette de Prévert ! – et ceux qui nous en ont privé ce sont à n’en pas douter les vieux et les
jeunes cons des neiges éternelles, ceux qui vont voter, qui ne veulent surtout pas mou-
rir sans avoir emmerdé leurs voisins pour qu’on garde d’eux un bon souvenir, les mê-
mes qui, selon le même auteur regardent d’un regard oblique « les amoureux qui 
s’bécottent sur les bancs publics». Mais qu’importe! Noël approche tout doucement (ou
à la vitesse grand V selon comme on gère le temps). En cette affaire je ne crois qu’au père
Noël, qui de toutes les divinités reste la plus sympathique. Le calendrier est semé 
d’étoiles qui scintillent comme des paillettes à nos yeux d’enfants éblouis et chaque
porte que l’on ouvre au matin révèle une nouvelle merveille. A l’école je reste bien sage
et après avoir accompli mes devoirs me demande si mes «Converse» placées convena-
blement sous le sapin seront assez grands pour contenir tout l’ancien catalogue Verve
( je chausse du 40! ) Car le MP c’est bien joli mais ça ne vaudra jamais la ronde boucle
d’oreille d’Anita O’Day songeant telle une gentille maman de rêve à «all the sad young
men» de la terre en son artificieuse autant qu’artiste compassion. Surtout quand Zoot
Sims, au moment où on ne l’attendait plus surgit ayant chaussé ses bottes de velours.
L’année prochaine je veux être encore plus sage à l’école et améliorer mes notes de ma-
thématique dans l’espoir d’écouter encore Bob Brookmeyer, Barry Galbraith et Mel
Lewis qui fait si bien ra-pa-toc en prenant l’air benêt des inspirés. Et si mes pompes ne
sont pas assez grandes pour les contenir tous, je les chargerai sur mon antique MP3.

La solution est dans la délation systématique
et l’autodélation. Je vous invite donc, fumeurs
et non-fumeurs, amis de tous bords et de tous
milieux sociaux et politiques à dénoncer en
masse. Dénoncez vos amis, vos parents, vos
voisins, vos associés, vos patrons, vos em-
ployés, vos professeurs, vos élèves, vos maî-
tresses, vos amants, les associations dont
vous faites partie, vos artistes préférés, etc…
et surtout, dénoncez-vous vous-mêmes.
Dénoncez avec bonne humeur, avec amour et
avec humour. Dès qu’en quelque lieu public
les fumeurs se trouvent être en majorité ( ce
qui est manifestement fort fréquent ), ils de-
vraient se dénoncer collectivement. Ainsi la
machine administrative et les forces de l’ordre
chargées de faire respecter les dites lois
se trouveront engorgées et comme frappées
d’inanition.
Vive le Jura libre… et que cela ne vous empê-
che surtout pas d’arrêter de fumer si vous
l’avez décidé vous-mêmes!
Addendum: aussi présentez-vous 1 en tous
lieux cigarette aux lèvres mais sans l’allumer,
et craquez des allumettes à de fréquents
intervalles en pure perte. Demandez un cen-
drier. Cela est d’une jouissive arrogance et ré-
duit d’autant le fonctionnement de l’appareil
productif.
1 particulièrement les fumeurs et fumeuses qui sont com-
pétents et réputés dans leur domaine et ceux qui tiennent
les cordons des bourses. Cela emmerdera tout le monde.

Pierre Losio – Une bonne et toute fraîche nouvelle
à t’annoncer d’abord: ton dernier disque New
York Days caracole en tête sur le site de la FNAC,
où il vient de devancer le dernier disque du trio de
Keith Jarret.
Enrico Rava – J’en suis très content bien sûr
parce que je n’ai rien contre le fait de vendre
beaucoup de disques… des milliers, des
millions même. Dans une récente tournée,
on a joué à Sacile, une adorable petite ville
du Frioul dans le nord de l’Italie dans un très
beau théâtre où se pressaient 500 personnes.
On a vendu 100 disques ce soir-là et j’ai fait,
je l’avoue le calcul: à ce rythme si l’Italie
compte 60 millions d’habitants, on devrait en
vendre 13 millions! (rires)

Pierre Losio – En avril 2002 tu avais reçu un pres-
tigieux prix, le Jazz Par de Copenhague qui est
considéré comme le Nobel du jazz; la France t’a dé-
cerné le titre de chevalier de l’Ordre des arts et des
lettres ; en 2007 tu es désigné comme musicien de
l’année et comme meilleur disque de jazz en Italie.
Est-ce que tu es sensible à tous ces honneurs où
trouves-tu que ces lauriers viennent un peu tard?
Enrico Rava – Tu as oublié de dire que je suis
aussi docteur honoris causa de la Berkeley
School… Eh oui ! tout ça fait plaisir et c’est
bien mieux qu’un coup de marteau dans les
dents. Je ne sais pas si c’est mérité mais en
tout cas, maintenant que j’approche des 70
ans, je pratique mon métier avec la même
passion, avec davantage de passion même
qu’à mes débuts. Recevoir de tels honneurs

signifie que mon message de
passion a été reçu.

Pierre Losio – A part la recon-
naissance des milieux strictement
jazz, être consacré Chevalier des
arts et des lettres par la Répu-
blique française, c’est vraiment
très honorifique!
Enrico Rava – Certo, ma…
malheureusement avec la jo-
lie médaille et son ruban
blanc et vert, il ne te donne
pas le cheval ! C’est d’autant
plus dommage que depuis
trois ou quatre ans je décou-
vre le plaisir de l’équitation…
j’ai commencé sur le tard… il
paraît que ça n’est pas très
bon pour la prostate.

Pierre Losio – Parlons un peu du
jazz en Italie. En 2007 tu étais dé-
signé musicien italien de l’année.
En 2008, ce fut le tour des pianis-
tes Franco d’Andrea et  Enrico
Pieranunzi. Est-ce qu’il existe
une relève en Italie?
Enrico Rava – Bien sûr ! ils
sont nombreux… le trombo-
niste Gianluca Petrelli, le pia-
niste Stefano Bollani, par
exemple. Tu vois, je travaille
souvent avec des amis musi-

ciens comme Paolo Fresu et Gianluigi Tro-
vesi. On aime se rencontrer ; on a besoin de
créer des musiques rien que pour nous pas
forcément pour le public à cause de ce désir,
de ce besoin d’être surpris, encore et tou-
jours. Mais le niveau moyen de la musique
jazz en Italie est très élevé et je me plais à le
dire. Il y a des musiciens extraordinaires: les
trompettistes Flavio Boltro et Fabrizio Bosso;
un saxophoniste comme Daniele Scania
Pietro mais en vérité qu’est-ce qu’ils me font
profondément ressentir? Ce sont de grands
solistes mais quand ils sortent un disque,
c’est de la musique des années 1960 et pour-
tant je parle de musiciens que j’aime beau-
coup. Il doit y avoir une pensée derrière la
musique. Ça ne suffit pas d’être un extraor-
dinaire instrumentiste. Pense qu’aux Etats-
Unis depuis les années 1920 jusqu’à aujour-
d’hui il y a eu des milliers de trompettistes
qui jouaient aussi bien que Miles, mais Miles
c’est Miles. Parce que Miles, en plus d’être un
musicien exceptionnel, il se base naturelle-
ment sur un équilibre entre le cerveau, le
cœur, l’inspiration, la curiosité. Et qu’il est
mu par un grand ressort: le désir d’être
étonné par ce qu’il joue comme l’ont fait
avant lui tous ces grands musiciens, Coltrane,
Monk, Ellington, Armstrong. Non ils ne se
contentent pas de jouer des notes. Derrière
cela il y a toute une pensée musicale et pas
seulement des solos étourdissants. Il y a vrai-
ment des musiciens qui jouent comme des
fous mais c’est un peu comme
du sport. Chaque année, je
donne des séminaires à
Sienne à de très jeunes musi-
ciens. On travaille ensemble
et quand je leur demande ce
que le jazz représente, ce qu’il
est pour eux… eh bien c’est
une musique qui commence
en 1944 et qui s’achève à la
fin des années 1960. C’est le
be bop et le hard bop. Ils se
foutent complètement de tout
ce qu’il y a eu après et même
pendant, Ornette Coleman,
Cecil Taylor, Albert Ayler. Pire
encore, ils ne connaissent pas
du tout ce qui s’est passé
avant. Quand j’évoque Armstrong, Bix
Beiderbecke, Bud Freeman, ça ne signifie
rien pour eux. Eh bien, moi j’adore cette mu-
sique et je l’écoute beaucoup. Si on me posait
cette question un peu stupide des disques
que j’emporterais sur une île déserte, je pren-
drais Louis Armstrong et les Hot Five ou les
Hot Seven ; Bix Beiderbecke and his Gang,
Duke Ellington, n’importe quel orchestre
avec Jimmy Blanton et Ben Webster, Monk
en solo (il porte un casque de cuir sur la po-
chette); et encore Birth of the Cool de Miles,
Miles Ahead, Miles en live au Lincoln
Center… My Funny Valentine ; Dizzie
Gillespie et n’importe quel enregistrement
des premiers quartets d’Ornette Coleman…
Ça c’est l’histoire du jazz… le Chicago Style.
Tous ces jeunes musiciens ne connaissent pas
cette musique. Ils ne viennent à Sienne que

pour le jeu de l’instrument. Dans les classes
que je dirige je parle toujours de cette mu-
sique, pas tant pour des raisons culturelles
mais simplement parce que c’est une mu-
sique magnifique et qu’il faut donc la connaî-
tre. Si l’on n’a pas d’oreille pour sentir cela,
c’est qu’il y a un problème dans l’oreille.
C’est comme un musicien classique qui adore
jouer Stravinsky ou Stockhausen par exem-
ple mais qui n’éprouve pas de plaisir à écou-
ter Bach, Haydn, Mozart ou Beethoven,
Chopin, Debussy. Pour moi c’est inconceva-
ble et dans le jazz c’est la même chose. Quand
j’écoute Armstrong et les Hot Seven, je ne
fais pas de recherche historique, j’aime vrai-
ment ça, j’aime vraiment cette musique.
Enfin si je ne devais garder qu’un seul mor-
ceau de toute l’histoire du jazz, ça serait
«Potatoe Head Blues» de Louis Armstrong et
les Hot Seven. Comme le dit Woody Allen
c’est une des dix choses au monde pour les-
quelles il vaut la peine de vivre. Même si je
suis un musicien moderne j’adore ça et par
exemple quand je rencontre Han Bennink ou
Misha Mengelberg, c’est de cette musique
surtout qu’on parle.
Quand on pense à tous ces musiciens-idoles
qui jouaient à New York dans les années
1930-40-50, il n’y en avait pas un qui était né
dans la grande pomme. Ils arrivaient de par-
tout, d’Alabama, de Chicago, de Los Angeles,
d’Ohio, des villes et des campagnes de tout le
pays. Et ils venaient là parce qu’il s’y passait

quelque chose, parce que c’est là qu’elle vi-
vait la musique. En Italie, c’est la même
chose, il y a des mecs bourrés de talent qui
habite dans une petite ville où ils tournent en
rond en attendant que la musique vienne les
tirer par la manche et reconnaître leur talent.
Ils râlent que ce sont toujours les mêmes,
toujours les grands qui trouve du travail mais
eux jamais on ne vient les chercher. Mais évi-
demment ! si tu restes là à attendre que les
carottes cuisent dans ton petit pays. Non! il
faut bouger, il faut prendre des risques. Va
jouer au moins à Rome, va jouer à Paris, à
Amsterdam, vas, vas, vas à New York. Si tu
laisses couler, il ne se passera jamais rien.

Propos recueillis par Pierre Losio
Arrangements & icônes : Jean Firmann

ENRICO RAVA • IL FAUT BOUGER, IL FAUT PRENDRE DES RISQUES
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Cela s’est passé il y a déjà deux-cent-quatre-vingt-neuf jours à pied & sur les
mains d’ici. Sur du papier par rotative imprimé d’une Tribune de Genève. Du ven-
dredi 30 janvier 2009. Dont je palpai un exemplaire payé deux francs quarante à
l’entrée du parc des Eaux-Vives, rive gauche du grand lac du Rhône à Genève en
tous petits sous dûment enfilés un à un par la fente les doigts nus dans la cassette
gelée presqu’au lac vers six heures aux premiers brouillards du matin plein d’au-
tos aux yeux froids qui bougent. Mains nues comme qui ne mit & ne mettra jamais
de gant et va l’écharpe rouge au front sous les grelots tintant trois fois teintés du
ciel, trois jours avant que le quintet d’Enrico Rava ne joue et ne présente «New York
Days», sa somme dernière, toast porté aux septante berges d’Enrico et aux qua-
rante années-(lumière) d’ECM, le lundi 1er février au Victoria Hall de Genève.
Annonçant ce concert en la Pravda bleue du jour, l’excellent Luca
Sabbatini & chef en icelle de la rubrique culturelle, écrivait donc, ce
pur laïc vendredi-là : «Un quintet touché par la grâce, en équilibre
parfait entre lyrisme lunaire et énergie bien terrestre (…) En guise de
thèmes des mélodies aussi brèves qu’intenses qui ouvrent d’immen-
ses espaces à l’improvisation. Etonnante et précieuse reconversion
au chant instrumental chez cet ancien adepte du free-jazz qui a joué
avec tous les poseurs de bombes musicales de l’avant-garde, de Cecil
Taylor à Roswell Rudd (…) Reste Enrico Rava lui-même, passé maî-
tre dans l’art de chanter les notes sans s’appesantir comme l’écho
d’une mélodie emportée par le vent.» C’est à ce déchirant moment-
là, 2 février 2009, que sonna téléphone et qu’au bout sans fil du fil,
Pierre Losio me dit: demain matin à l’hôtel Cornavin comme dans les
albums de Rava, vers neuf heures, Tintin nous recevra. Niche où tu
peux tes milous. Prends ton nikon. Prend ton nagra. On y est allé. Voici
la bande-image, voici la bande-son.

On ne sait pas de quelle nuit nous venons, ni vers laquelle nous allons. On ne sait pas si nous som-
mes nés à telle date ou dans le fond des âges. On ne sait pas si le fil de notre existence s’engendre
de lui-même ou se déplie déjà tissé.
Musique.
On ne sait pas si nous sommes quelqu’un ou n’importe qui. On ne sait pas si nous portons un nom
ou pas. On ne sait pas comment la forêt bruissante de notre enfance est devenue la forêt métallique
des villes. On ne sait pas si la lumière braquée sur nous est celle d’un souvenir qui nous obsède ou
de l’Etat qui nous arrête.
Musique.
On ne sait pas si le bruit de nos pieds qui marchent est celui de nos os dans notre chair. On ne sait
pas si le son qui bat dans nos oreilles provient d’un bal ou de notre cœur. On ne sait pas si notre rire
est un cri. On ne sait pas si l’air nous dilate ou nous consume.
Musique.
On ne sait pas si nous devons bouger ou rester immobiles. On ne sait pas si nous devons nous mon-
trer ou nous cacher. On ne sait pas si nous devons chanter ou nous taire. On ne sait pas si nos ges-
ticulations sont l’expression de la vaillance ou de la terreur. Musique.
On ne sait pas si nos actes sont des convulsions. On ne sait pas ce que la foule écrase dans son étau.
On ne sait pas si les murs qui nous entourent sont ceux d’un refuge ou d’une prison. On ne sait pas
si le sol est un pan du ciel.
Musique.
On ne sait pas à quelle illusion l’horizon met fin. On ne sait pas quels crimes sont commis sous la
neige. On ne sait pas quels souvenirs s’écoulent des glaciers. On ne sait pas si nos congénères nous
veillent ou sont absents.
Musique.
On ne sait pas s’ils nous observent ou sont aveugles. On ne sait pas s’ils nous aiment ou s’ils nous
trompent. On ne sait pas si nous sommes supérieurs à ce qu’ils perçoivent de nous. On ne sait pas
si nous avons besoin d’eux pour être seuls.
Musique.
On ne sait pas s’il faut conserver nos traces ou les effacer. On ne sait pas si nous sommes fatigués
ou si nous allons mourir. On ne sait pas si nos parents sont une indication de nos origines ou leur
font écran. On ne sait pas si nous sommes penchés vers le sol pour y percevoir nos origines ou pour
nous y dissoudre.
Musique.
On ne sait pas vieillir sans falsifier notre passé. On ne sait pas si nous avons commis des crimes
autrefois ou si nous rêvons les avoir commis. On ne sait pas pourquoi notre mémoire émiette ce qui
nous avait paru lié.
Musique.
On ne sait pas comment muer le temps qui passe en sentiment d’éternité. On ne sait pas pourquoi
notre passé devient menteur à mesure qu’il s’éloigne, ni pourquoi notre existence se dérobe à me-
sure qu’elle avance.
Musique.
On ne sait pas pourquoi le cours des jours amoindrit nos décors en amplifiant nos désarrois. On ne
sait pas si le souffle qui nous emporte dans la mort est né du vide ou fomenté par les dieux.
Musique.
On ne sait pas si le temps se tasse dans notre sillage ou se dilate en nous absorbant. On ne sait pas
ce que pèsera la terre au-dessus de notre corps enfoui.
Musique.
On ne sait pas combien de temps nous garderons le sourire des trépassés.
Musique.
On ne sait pas si la pluie descendra jusqu’à nos ossements.
Musique.
Ne pas le savoir est sans effet sur ceux qui nous suivent.
Musique.
Ils continuent.
Musique.
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D É C E M B R E

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto gimelfarb

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R  
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  
E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0         
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE

POUR LES MEMBRES

l e  1 er d é c e m b r e  

l e  8  d é c e m b r e

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  1 5  d é c e m b r e

l e  1 er d é c e m b r e

l e  8  d é c e m b r e

l e  1 5  d é c e m b r e

À LA CAVE DÈS 20 H 30
ENTRÉE LIBRE

20h30 : en ouverture 
atelier spécial piano
de Michel Bastet
Caroline Heisch, 
Marika Jaeger-Pasche, 
Barbara Scarsetti, Corinne Suter
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse électrique
21h30 : jam des ateliers

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  2  d é c e m b r e

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Ce quartet, qui s’appelle Wambli et qui publie
son premier disque, a suscité ma curiosité d’a-
bord, puis mon attention soutenue, enfin mon
plaisir. Prenez «A Way Out» du batteur M.
Linder : une jolie et ironique manière de nous
faire entrer dans le disque par la sortie – car tel
est le sens du titre en anglais, à moins que ce ne
soit une allusion à une partie de l’improvisation.
C’est, en effet, un thème méditatif et orientali-
sant qui acquiert progressivement de l’allant :
une brève intro pointilliste suivie de l’exposé
par le saxophoniste au soprano avec une belle
et grasse sonorité, suivi d’un solo de piano qui
évolue du méditatif vers un trialogue de plus en
plus agité piano-basse-batterie – c’est là que je
vois l’allusion dont je parlais plus haut – pour
revenir enfin vers le méditatif du début et le solo
de soprano. «Happy Aspirator» - de Michael Ga-
briele – est un ostinato introduit par la contre-
basse puis repris par le pianiste derrière le so-
prano qui expose le thème sur un fond binaire
du batteur. «East Indigo» (Altermath) est un
thème aux allures balkaniques sur un rythme
irrégulier ; après le solo du fender rhodes, un
long solo d’Altermath à l’alto, puis viennent le
batteur et le bassiste en solo partagé, avant que
l’altiste ne close le tout par une reprise du
thème pour finir sur des explosions très libres
et un pied de nez. Altermath, qui prend dans ce
disque la part du lion en tant que compositeur,
joue à l’alto horn (instrument appelé aussi pi-
chotte et trompette alto) le thème mélodieux et
calme de sa «Berceuse des étoiles», qui a l’air
très classiquement romantique. D’un morceau
baptisé «Le grand 8» on s’attendrait à des ver-
tiges mais il est traité dans un calme sans ves-
tiges de vertige: c’est une douce mélodie don-
née tout d’abord au piano rhodes déguisé en cé-
lesta, puis au saxophone ténor, ce qui permet à
Altermath de faire étalage d’un son chaud et in-
sinuant, pour être reprise par le rhodes célesti-
fié et revenir nous bercer à travers le saxo-
phone; le bassiste et le batteur tissent de la
dentelle rythmico-mélodique tout le long de ce
«Grand 8». Il est temps de groover avec «Groo-
vy Steps» et ça groove ferme sur un rythme en-
traînant. Le bassiste Pierre Kuthan propose
quant à lui un bref «Requiem for a Mouse», tout
ce qu’il y a de requiem par son sérieux plein de
verve. Les trois derniers morceaux sont de la
plume d’Altermath : un brillant «Metropolis»
avec un solo de batterie centré sur les cymba-
les; un bref «Au revoir» qui se partage entre un
piano romantique à souhait et répétitif et un
saxophone tout ce qu’il y de moqueur, ironique,
distorsionné; en fin, un long «Wamblage», pour
finir en beauté, dans la tranquillité d’une atmo-
sphère crépusculaire: d’abord ténor ad libitum,
puis piano ad libitum sur un batteur dont les
roulements aux mailloches sont d’une discré-
tion exemplaire. Un disque presque en demi-
tons, à l’humour en plein-tons.
Yann Altermath, ss, sa, alto horn, comp
Michael Gabriele, p, p rhodes, comp
Pierre Kuthan, b, comp
Manuel Linder, bat, comp
Altrisuoni AS280
Lausanne, mars 2009
www.myspace.com/wambli4tet, www.wambli4tet.com

wambli
EAST INDIGO

Un trio saxophone-basse-batterie tout ce qu’il y
a de plus sérieusement humoriste. Attaquez
cette galette par «Lunatic Dance», plage 4,  à 
l’humour dévastateur, tout comme le brévis-
sime dernier morceau, «The Clown» (Marco
Müller). Mais il n’y a pas que ça chez eux: il y a
trois instrumentistes d’une qualité irréprocha-
ble, dont se détache Benedikt Reising par le son
très beau de son alto. Ajoutons que la longueur
des morceaux, très raisonnable, parle en faveur
de la solidité de leur propos. Pour ouvrir la voie,
ils proposent trois morceaux de Marco Müller :
«Meggies Farm» une brève, convaincante et
tranquille cavalcade: «Break», qui commence
lent et un brin «solennel», devient en sa deu-
xième partie animé et rapide, pour revenir enfin
brièvement au «solennel» du début ; «Der Wa
Wa Wa» est une série de variations autour d’une
phrase répétitive et lente, laquelle, à travers
plusieurs avatars ryhtmiques, est réduite à une
seule note, avant de revenir à l’ostinato du dé-
but. Revenons sur «Lunatic Dance» (tradition-
nel) qui est, à son début, l’occasion pour le
saxophoniste de montrer un petit côté Johnny
Hodges et d’ensuite adopter une attitude rail-
leuse de plus en plus prononcée. Comme mor-
ceau de brillance pour saxophone, comme hu-
mour, comme petit bijou en son genre, cette
plage est l’une des meilleures du disque. Suit
«Ladykiller» (Marco Müller), un thème à pren-
dre avec des pincettes, des pincettes sans riret-
tes: lent, solennel, sourire en coin, il semble
s’enfoncer dans une lenteur et un chuchote-
ment de plus en plus délibérés. Parmi de va-
gues souvenirs de Chopin et de Thelonious
Monk («In Walked Bud», si je ne m’abuse) à son
début, «Der Meister» (Benedikt Reising) prend
tout à coup des allures de galop free, mais re-
vient, à travers de brefs épisodes de libertina-
ges divers aux vagues souvenirs du début. La
suite du CD qui nous occupe est du même cali-
bre, avec, toujours, de petites surprises et de
grands et petits plaisirs: Der Wa Wa Wa nous va
– vous ira-t-il?
Benedikt Reising, sa, comp
Marco Müller; b, comp
Rico Baumann, bat, comp
avril 2009, Berlin
Unit Records UTR 4227.

reising-müller-baumann
DER WA WA WA

s.huguenin symbolic quartet
UN PEU PLUS À L’EST

Quatre musiciens, quatre talents, une seule
manière d’envisager la musique: pleine d’émo-
tion et d’engagement dans le domaine de l’ex-
ploration – l’exploration de lieux divers, de for-
mes diverses, de rythmes divers, de sentiments
divers – d’un monde musical autre. «Un peu
plus à l’est» pourrait aussi s’appeler, du point
de vue géographique: «Un peu plus à l’est, un
peu plus au sud, un peu plus ailleurs» ou,
comme l’un des morceaux du disque «Ballade
au bout du monde.» Un peu plus à l’est sont si-
tués des morceaux tels que «Alap» (Inde du
nord), «Afrodite» (Mer Egée, Méditerranée
orientale), «Babylone» (Irak actuel). Un peu
plus au sud, je situerais «Sahel» et «Har-
mattan» (Afrique). Un peu plus ailleurs: «Cha-
conne», forme musicale dont les origines se
trouvent en Europe mais après un détour par le
Cuba colonial. C’est dire que le Symbolic
Quartet nous mène loin, mais aussi tout près:
c’est à travers les ressources du jazz contem-
porain que l’on fait ce voyage, un jazz mâtiné de
world juste ce qu’il faut, surtout s’il y a lieu de
penser que ce que nous appelons aujourd’hui
world music tient une large part de ses origines
dans la curiosité sans frontières des musiciens
de jazz des années 1950-60, qui cherchèrent à
marier leur musique à d’autres traditions :
orientales (Turquie, Inde, Japon, etc.), africaines
(Afrique noire, Afrique du nord), latino-améri-
caines (Caraïbes, Brésil). De leur côté, des mu-
siciens des régions explorées alors par les jaz-
ziciens cherchaient à introduire des éléments
jazziques dans leurs musiques, notamment,
pour faire court, les bossa-novistes au Brésil ou
Astor Piazzolla en Argentine. Huguenin, à l’alto
et au soprano, souverain; Zufferey, au piano – et
à l’intérieur de son piano aussi («Alap») – ma-
gnifique comme à son habitude; Neumann, à la
basse ou mieux, comme traduit de l’anglais, à la
double-basse: rythmique et mélodique, d’un à
propos sans faille, autant que Gilles Dupuis, le-
quel, à la batterie, bat tous les adjectifs. Ce
Symbolic Quartet est autant symbolique que
réel et vrai, un peu plus à l’est ou un peu plus à
l’ouest, un peu plus au nord ou un peu plus au
sud, couvrant symboliquement tous les points
cardinaux et recouvrant pour nous les vertus de
la bonne musique: nous faire vivre et revivre
des moments hors du commun, pour nous me-
ner un peu plus au bout du monde.
Samuel Huguenin, sa, ss, comp
Gabriel Zufferey, p
Julien Neumann, b
Gilles Dupuis, bat
16-18 juin 2008, Montreux
Unit Records UTR 4223

Gabriele Pezzoli, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Roberto Titocci, batterie
Avec le nouveau cédé «Rendez-Vous» (TCB
Records), le Gabriele Pezzoli Trio continue
l’exploration des propres potentialités sono-
res et expressives, en alternant compositions
originales et excursions musicales dans la
pure improvisation. Avec créativité et origina-
lité, le Gabriele Pezzoli Trio se situe au point
de rencontre entre une approche musicale-
mélodique, typiquement du sud, et les
atmosphères sonores des grands espaces du
nord. www.myspace.com/gabrielepezzoli

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GABRIELE PEZZOLI

TRIO

v e n  4  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

• un atelier spécial piano
de Michel Bastet avec 
Kai Liu , Christoph Stahel, 
Mauro Vergari
Stéphane Gauthier, batterie  
Nicolas Stauble, contrebasse
•un atelier new standards
de Nicolas Masson, avec:
Manuel Ibarra, trompette
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Alexis Bachmann, sax ténor
Marius Duboule, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Frédéric Berney, contrebasse
Jean-Philippe Brun, batterie 

• un atelier yellow-steps-report
de Maël Godinat avec:
Marius Zimmermann, chant
Vincent Wenger, flûte
Sylvain Sangiorgio, guitare
Matthieu Llodra, piano
Virgile Rosselet, contrebasse
David Fioretti, batterie 

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  3  d é c e m b r e  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Xavier Charles, clarinette et
harmonica
Ivar Grydeland, acoustic guitar et
banjo préparé, sruti box
Christian Wallumrød, piano
préparé et  harmonium
Ingar Zach, bass drum,
percussion
Auteur d’un excellent disque aux enchante-
ments magiques sur le très high standard la-
bel ECM, le quartet «Dans les arbres» délivre
une musique à l’approche acoustique radi-
cale, explorant et exposant de manière su-
perbe des sonorités et textures sonnant sou-
vent électroniques, voire «composées».
Réunis autour de Ivar Grydeland et Ingar
Zach, tous deux agitateurs-activistes primor-
diaux de la scène norvégienne improvisée
(créateurs entres autres de l’important label
SOFA), et avec la présence de l’extraordinaire
clarinettiste Xavier Charles (que l’on retrouve,
entres autres, dans le The Ex Orchestra) et le
pianiste Christian Wallumrød (auteur de
disque sur ECM), «Dans les arbres» combine
une approche profondément et foncièrement
intuitive, dans la meilleure veine du genre,
avec des échos de Cage et de la New York
School. Une compréhension télépathique
confondante avec pour résultat, un disque
considéré à juste titre par les journalistes
spécialisés comme l’un des meilleurs et des
plus importants disques de musiques impro-
visées à avoir été enregistré ces dernières
années. On acquiesce et on se réjouit de voir
une telle maîtrise-magnificence acoustico-
texturale en action-live. Dans le genre écoute
infinie, du très grand art.

coproduction Cave12 & AMR

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

DANS LES ARBRES

m e r  9  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

Cyril Moulas, guitare
John Menoud, saxophones
Luc Détraz, percussions
J’crois que je vais revendre mon bmx et m’a-
cheter une bonne robe de chambre quoi tu
vois. Damien Fesse
La société contemporaine est un cul de jatte
homme-sandwich station Edelweiss.

St F de P

J’ai mis les clés sous la porte pourtant, je
mettais mes doigts dans ma bouche, enfant.
J’en oublie le comment, j’ai dû abandonner
ma raison où raisonnait le son de mes clo-
chettes au cœur de mes peluches, perruque
de mes nuits. J’ai mis les clés sous la porte de
chez moi et je dors dehors ce soir.

Togii Khusbaatah Nanti
quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

PETER PAN

d u  l u n d i  7
a u  j e u d i  1 0  d é c e m b r e
à  l a  c a v e  à  2 1 h 3 0

André Hahne, basse électrique
Guillaume Perret, saxophones
Yannick Oppliger, batterie
Stéfan Aeby, piano
Avec son septième album «Le Pendu», No
Square nous invite à voyager tout au long des
huit nouvelles compositions, inspirées des
nombreuses tournées de ces dernières an-
nées. Ce quartet de jazz confirme encore une
fois sa grande maturité, son énergie et sa joie
de partager sa musique avec beaucoup de
générosité. No Square, c’est avant tout quatre
fortes personnalités qui se retrouvent et com-
munient ensemble dans l’improvisation de
thèmes originaux arrangés en groupe. En
mars 2006 dans Jazzman on pouvait lire:
«Un jazz électrique dans lequel tout est mis
au service d’une cohésion d’ensemble; et la
maturité évidente du quartette se fait jour de
bout en bout du CD... des musiciens bien re-
partis pour une nouvelle décennie et nous se-
rons là !» Nous vous invitons à découvrir ce
nouveau CD et nous espérons que vous «se-
rez là» également.

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

NO SQUARE

s a m  5  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

( une sélection Jazz en scène )
Jean Jacques Bécam, guitare
Laurent Hilairet, clavier
Arthur Narcy Ronan Rousseau,
batterie
Ça pourrait commencer comme un générique
de film, les grands espaces, le sable qui vir-
vevolte, la nuit qui tombe… nette. Et à l’ouest
de nulle part, une batterie, un clavier, une gui-
tare, trois gars égarés dans le désert. Et puis,
il y a le jazz, la pop, le rock, les musiques im-

provisées. Western Trio fait lever la tempête,
jubile, exulte, invoque les plus grands: Miles
Davis, Bill Frisell, Jimi Hendrix… Et puis, et
puis au cœur, au centre, au milieu, il y a l’im-
provisation. Frénétique et décadente.
Générique de fin. Western trio, c’est une jeune
formation nantaise née durant l’hiver 2007 qui
compose un jazz tout en finesse, souvent
rock, parfois punk à l’énergie débordante, ju-
bilatoire et contagieuse.

Florence Melnotte, piano
Maurice Magnoni, saxophones
Le piano est l’instrument roi de la musique
européenne. Proche de l’écriture par sa mor-
phologie, il dicte à la fois l’accordage et le
champ harmonique. Ne manquant jamais
d’air là où le souffleur s’époumone, le dialo-
gue avec lui n’est possible que dans deux cas
de figure: la contrainte du morceau imposé et
de ses formes à respecter, ou alors l’écoute et
le respect plus profond du récit de l’autre. 

Florence Melnotte et Maurice Magnoni ont
choisi cette dernière voie mais à l’entour de
compositions personnelles, librement  inter-
prétées.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

WESTERN TRIO

DUO FLORENCE

MELNOTTE -

MAURICE MAGNONI 

s a m e d i  1 2  d é c e m b r e
à  2 1 h 3 0 ,  d o u b l e  c o n c e r t

à 19 h 30 un atelier jazz moderne
de P.-Alexandre Chevrolet, avec:
Scarsetti Barbara, chant
Jean Pepe, saxophone alto
Nils Couturier, flûte
Jean-Luc Schindler, guitare 
Danilo Janjic, piano
Elliott Croset, batterie
à  20 h 30 un atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour, avec:
Lisa Biffi, chant
Frank Schmidt, trompette
Philippe Fretz, saxophone alto
Sylvain Sangiorgio, guitare
Laurent Flumet, piano
Laure Lavanchy,
basse électrique
Balthasar Staehelin, batterie

et à 22 heures le concert de
PETER PAN

j e u  1 0  d é c e m b r e  à  1 9 h 3 0

Salvatore Meccio, chant, chitarra
battente, guitare, tambourins
Vittorio Catalano, chœur,
ciaramella, marranzano, flûtes,
chitarra battente, guitare
Petra Cavaliere, chœur, violon,
viole, triangle
Sergio Odori, chœur, percussions
Salvatore Meccio est né et a grandi en Sicile,
d’abord immergé dans la culture paysanne
d’un petit village, puis dans celle, urbaine, de
la ville de Palerme. C’est dans ces lieux qu’il a
appris l’art du chant dialectal, de la chitarra
battente (la guitare «battante») et des tam-
bourins tammorra et tamburello, typiques du
sud de l’Italie. Les chants de Noël qu’il nous
propose avec son groupe proviennent de la
tradition orale sicilienne. Le répertoire a été
transmis à Salvatore par des artistes comme
la chanteuse Rosa Balistreri, inspiratrice de
ce programme, ou l’ethnomusicologue Giu-
seppe Favara.

coproduction AMR 
et Ateliers d’ethnomusicologie  www.adem.ch
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

SALVATORE

MECCIO
UNA ROSA PER NATALE

CHANTS DE NOËL SICILIENS 

v e n  1 1  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

•un atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec:
Joël Dupertuis, saxophone alto
Yves Bellego, saxophone ténor
Norman Pena, guitare
Cédric Schaerer, piano
Benoît Gautier, basse électrique
Bassir Yunus, batterie 

•un atelier jazz moderne
de Stéphane Métraux, avec:
Timon Rimensberger, sax alto
Bora Petkovic, guitare
Charlotte Grosjean, piano
Lionel Noetzlin, basse électrique
Eric Fournier, batterie
•dès 22 h 30: jam des ateliers
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30
entrée libre

JAM DES ATELIERS

SPÉCIAL 

AVANT NOËL

m e r c r e d i  1 6  d é c e m b r e  
à  2 0 h 3 0 ,  s a l l e  d e  c o n c e r t

Michael Arbenz, piano
Thomas Lähns, contrebasse
Glenn Ferris, trombone
Florian Arbenz, batterie
Tout amoureux du jazz attend avec impatience
le moment où un groupe de jazz soudain lève
les amarres et se détache de la tradition.
Aussi cruciale que puisse être cette dernière
aussi unique et multicolorée peut être la
quête de la nouveauté. C’est ce qui ressort
dans cette formation : l’introduction de clins
d’œil à la tradition se fait avec intelligence et
ressenti, les citations ne plombent pas mais
inspirent au contraire ces quatre musiciens.
Dans leurs veines circulent divers styles mu-
sicaux et ce mélange se répand librement
sans jamais perdre le fil du propos musical.

Il y a de l’oxygène, du sang neuf et bouillon-
nant qui circule dans ce groupe dont le
concept est de réunir diverses influences et
de les «frotter» à la rape toujours neuve des
traditions. Palpitant !
Avec cette tournée les frères Arbenz fêtent
une décennie de collaboration avec le trom-
boniste Glenn Ferris. Bon sang ne saurait
mentir.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

VEIN

+ GLENN FERRIS 

s a m  1 9  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

du dimanche 20 décembre 2009
au lundi 11 janvier 2010,
relâche pour les fêtes
de fin d’année, 

et juste après, ne manquez pas
le Jazz Winter Meeting 2010 
du vendredi 15 janvier 
au dimanche 17: 
échange avec le Tessin !

chaque soir 
un groupe tessinois  sera
précédé d’un groupe local

• un atelier junior de
Maurizio Bionda, avec:
Eloi Calame, clarinette
Pierre Balda, guitare
Julie Marmet, piano
Antonin Ivanidze, basse
électrique
Noé Franklé, batterie 
• un atelier piano
de Marcos Jimenez, avec:
Mario Merazzi, Thomas Dewaele,
David Hoffmann, Gwendoline
Fiechter, Nader Chanan, piano
Stanislas Favre, contrebasse
Martin Walther, batterie 

• un atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec:
Ariane Morin, saxophone alto
Dehlia Moussaoui, flûte
Sylvain Pool, guitare
Marco-Antonio Verdon, piano
David Meister, basse électrique
Eric Fournier, batterie
entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u  1 7  d é c e m b r e  à  2 0 h 3 0

Moncef Genoud, piano
Philippe Staehli, batterie
Antoine Ogay, contrebasse
Swing puissant, chaleur des harmonies et
écoute «reine» entre ces trois musiciens qui 
vont vous surprendre dans leur entente et
leur générosité. 
Moncef Genoud retrouve des amis de longue
date, Antoine Ogay et Philippe Staehli. Leur
amitié va vous prendre dans les bras et vous
murmurer  aux oreilles.

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MONCEF GENOUD

TRIO

v e n  1 8  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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Dean Bowman, chant
John Ellis, saxophone
James Weidman, piano
Dean Bowman, chanteur avant-gardiste ber-
cé de jazz-funk-rock-gospel sera notre Père
Noël électrique pour cette fin d'année. Accro-
chez vous à vos traîneaux et venez écouter ce
fantastique vocaliste qui va revisiter quelques
classiques du gospel, il sera accompagné de
John Ellis au saxophone qui a été le compa-
gnon musical d' Ellis Marsalis et de Charlie
Hunter ; un fabuleux souffleur aux couleurs
nouvelles - orléanes et  au son épicé com-
meun gumbo de la Louisiane. Le pianiste
James Weidman a  lui aussi une vaste palette
stylistique à son actif : il a côtoyé Steve Cole-
man (période M-Base), Abbey Lincoln, Cas-
sandra Wilson et Joe Lovano entre autres.
Monsieur Bowman et ses compagnons vont
nous emmener dans l'âme, dans la  soul, et il
va faire chaud ... très chaud. 

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

DEAN BOWMAN’S

GOSPELTRILOGY

j e u  1 0  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT
EN PREMIÈRE PARTIE DU

CONCERT DE

PETER PAN

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 er à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  8 à  1 8  h JAM SESSIONm a r d i  8

JAM SESSIONà  2 1  h  3 0

JAM SESSIONm a r d i  1 er  

JAM DES ATELIERSm e rc r e d i  2

GABRIELE PEZZOLI TRIOv e n d r e d i  4

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  3  à  2 0 h 3 0

m e r c r e d i  9

PETER PANdu lundi  7  au jeudi  10

NO SQUAREs a m e d i  5  

WESTERN TRIO

DUO FLORENCE MELNOTTE - MAURICE MAGNONI 

s a m e d i  1 2 ,  d o u b l e  c o n c e r t

SALVATORE MECCIO  UNA ROSA PER NATALE CHANTS DE NOËL SICILIENS 

v e n d r e d i  1 1 ,  v e n d r e d i  d e  l ’ e t h n o

JAM DES ATELIERS  SPÉCIAL AVANT NOËL

m e r c r e d i  1 6  à  2 0 h 3 0 ,  s a l l e  d e  c o n c e r t

VEIN + GLENN FERRIS s a m e d i  1 9  

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 7  à  2 0 h 3 0

MONCEF GENOUD TRIOv e n d r e d i  1 8  

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT 

+ PETER

PAN

DANS LES ARBRES

j e u d i  1 0  DEAN BOWMAN’S GOSPELTRILOGY

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 5  à  1 8  h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

j e u d i  1 0  à  1 9  h  3 0
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

D É C E M B R E

TROIS PUCES À L’OREILLE de norberto gimelfarb

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R  
1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  
E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0         
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE

POUR LES MEMBRES

l e  1 er d é c e m b r e  

l e  8  d é c e m b r e

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  1 5  d é c e m b r e

l e  1 er d é c e m b r e

l e  8  d é c e m b r e

l e  1 5  d é c e m b r e

À LA CAVE DÈS 20 H 30
ENTRÉE LIBRE

20h30 : en ouverture 
atelier spécial piano
de Michel Bastet
Caroline Heisch, 
Marika Jaeger-Pasche, 
Barbara Scarsetti, Corinne Suter
Sylvain Sangiorgio, batterie
Pierangelo Lizza, basse électrique
21h30 : jam des ateliers

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  2  d é c e m b r e

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Ce quartet, qui s’appelle Wambli et qui publie
son premier disque, a suscité ma curiosité d’a-
bord, puis mon attention soutenue, enfin mon
plaisir. Prenez «A Way Out» du batteur M.
Linder : une jolie et ironique manière de nous
faire entrer dans le disque par la sortie – car tel
est le sens du titre en anglais, à moins que ce ne
soit une allusion à une partie de l’improvisation.
C’est, en effet, un thème méditatif et orientali-
sant qui acquiert progressivement de l’allant :
une brève intro pointilliste suivie de l’exposé
par le saxophoniste au soprano avec une belle
et grasse sonorité, suivi d’un solo de piano qui
évolue du méditatif vers un trialogue de plus en
plus agité piano-basse-batterie – c’est là que je
vois l’allusion dont je parlais plus haut – pour
revenir enfin vers le méditatif du début et le solo
de soprano. «Happy Aspirator» - de Michael Ga-
briele – est un ostinato introduit par la contre-
basse puis repris par le pianiste derrière le so-
prano qui expose le thème sur un fond binaire
du batteur. «East Indigo» (Altermath) est un
thème aux allures balkaniques sur un rythme
irrégulier ; après le solo du fender rhodes, un
long solo d’Altermath à l’alto, puis viennent le
batteur et le bassiste en solo partagé, avant que
l’altiste ne close le tout par une reprise du
thème pour finir sur des explosions très libres
et un pied de nez. Altermath, qui prend dans ce
disque la part du lion en tant que compositeur,
joue à l’alto horn (instrument appelé aussi pi-
chotte et trompette alto) le thème mélodieux et
calme de sa «Berceuse des étoiles», qui a l’air
très classiquement romantique. D’un morceau
baptisé «Le grand 8» on s’attendrait à des ver-
tiges mais il est traité dans un calme sans ves-
tiges de vertige: c’est une douce mélodie don-
née tout d’abord au piano rhodes déguisé en cé-
lesta, puis au saxophone ténor, ce qui permet à
Altermath de faire étalage d’un son chaud et in-
sinuant, pour être reprise par le rhodes célesti-
fié et revenir nous bercer à travers le saxo-
phone; le bassiste et le batteur tissent de la
dentelle rythmico-mélodique tout le long de ce
«Grand 8». Il est temps de groover avec «Groo-
vy Steps» et ça groove ferme sur un rythme en-
traînant. Le bassiste Pierre Kuthan propose
quant à lui un bref «Requiem for a Mouse», tout
ce qu’il y a de requiem par son sérieux plein de
verve. Les trois derniers morceaux sont de la
plume d’Altermath : un brillant «Metropolis»
avec un solo de batterie centré sur les cymba-
les; un bref «Au revoir» qui se partage entre un
piano romantique à souhait et répétitif et un
saxophone tout ce qu’il y de moqueur, ironique,
distorsionné; en fin, un long «Wamblage», pour
finir en beauté, dans la tranquillité d’une atmo-
sphère crépusculaire: d’abord ténor ad libitum,
puis piano ad libitum sur un batteur dont les
roulements aux mailloches sont d’une discré-
tion exemplaire. Un disque presque en demi-
tons, à l’humour en plein-tons.
Yann Altermath, ss, sa, alto horn, comp
Michael Gabriele, p, p rhodes, comp
Pierre Kuthan, b, comp
Manuel Linder, bat, comp
Altrisuoni AS280
Lausanne, mars 2009
www.myspace.com/wambli4tet, www.wambli4tet.com

wambli
EAST INDIGO

Un trio saxophone-basse-batterie tout ce qu’il y
a de plus sérieusement humoriste. Attaquez
cette galette par «Lunatic Dance», plage 4,  à 
l’humour dévastateur, tout comme le brévis-
sime dernier morceau, «The Clown» (Marco
Müller). Mais il n’y a pas que ça chez eux: il y a
trois instrumentistes d’une qualité irréprocha-
ble, dont se détache Benedikt Reising par le son
très beau de son alto. Ajoutons que la longueur
des morceaux, très raisonnable, parle en faveur
de la solidité de leur propos. Pour ouvrir la voie,
ils proposent trois morceaux de Marco Müller :
«Meggies Farm» une brève, convaincante et
tranquille cavalcade: «Break», qui commence
lent et un brin «solennel», devient en sa deu-
xième partie animé et rapide, pour revenir enfin
brièvement au «solennel» du début ; «Der Wa
Wa Wa» est une série de variations autour d’une
phrase répétitive et lente, laquelle, à travers
plusieurs avatars ryhtmiques, est réduite à une
seule note, avant de revenir à l’ostinato du dé-
but. Revenons sur «Lunatic Dance» (tradition-
nel) qui est, à son début, l’occasion pour le
saxophoniste de montrer un petit côté Johnny
Hodges et d’ensuite adopter une attitude rail-
leuse de plus en plus prononcée. Comme mor-
ceau de brillance pour saxophone, comme hu-
mour, comme petit bijou en son genre, cette
plage est l’une des meilleures du disque. Suit
«Ladykiller» (Marco Müller), un thème à pren-
dre avec des pincettes, des pincettes sans riret-
tes: lent, solennel, sourire en coin, il semble
s’enfoncer dans une lenteur et un chuchote-
ment de plus en plus délibérés. Parmi de va-
gues souvenirs de Chopin et de Thelonious
Monk («In Walked Bud», si je ne m’abuse) à son
début, «Der Meister» (Benedikt Reising) prend
tout à coup des allures de galop free, mais re-
vient, à travers de brefs épisodes de libertina-
ges divers aux vagues souvenirs du début. La
suite du CD qui nous occupe est du même cali-
bre, avec, toujours, de petites surprises et de
grands et petits plaisirs: Der Wa Wa Wa nous va
– vous ira-t-il?
Benedikt Reising, sa, comp
Marco Müller; b, comp
Rico Baumann, bat, comp
avril 2009, Berlin
Unit Records UTR 4227.

reising-müller-baumann
DER WA WA WA

s.huguenin symbolic quartet
UN PEU PLUS À L’EST

Quatre musiciens, quatre talents, une seule
manière d’envisager la musique: pleine d’émo-
tion et d’engagement dans le domaine de l’ex-
ploration – l’exploration de lieux divers, de for-
mes diverses, de rythmes divers, de sentiments
divers – d’un monde musical autre. «Un peu
plus à l’est» pourrait aussi s’appeler, du point
de vue géographique: «Un peu plus à l’est, un
peu plus au sud, un peu plus ailleurs» ou,
comme l’un des morceaux du disque «Ballade
au bout du monde.» Un peu plus à l’est sont si-
tués des morceaux tels que «Alap» (Inde du
nord), «Afrodite» (Mer Egée, Méditerranée
orientale), «Babylone» (Irak actuel). Un peu
plus au sud, je situerais «Sahel» et «Har-
mattan» (Afrique). Un peu plus ailleurs: «Cha-
conne», forme musicale dont les origines se
trouvent en Europe mais après un détour par le
Cuba colonial. C’est dire que le Symbolic
Quartet nous mène loin, mais aussi tout près:
c’est à travers les ressources du jazz contem-
porain que l’on fait ce voyage, un jazz mâtiné de
world juste ce qu’il faut, surtout s’il y a lieu de
penser que ce que nous appelons aujourd’hui
world music tient une large part de ses origines
dans la curiosité sans frontières des musiciens
de jazz des années 1950-60, qui cherchèrent à
marier leur musique à d’autres traditions :
orientales (Turquie, Inde, Japon, etc.), africaines
(Afrique noire, Afrique du nord), latino-améri-
caines (Caraïbes, Brésil). De leur côté, des mu-
siciens des régions explorées alors par les jaz-
ziciens cherchaient à introduire des éléments
jazziques dans leurs musiques, notamment,
pour faire court, les bossa-novistes au Brésil ou
Astor Piazzolla en Argentine. Huguenin, à l’alto
et au soprano, souverain; Zufferey, au piano – et
à l’intérieur de son piano aussi («Alap») – ma-
gnifique comme à son habitude; Neumann, à la
basse ou mieux, comme traduit de l’anglais, à la
double-basse: rythmique et mélodique, d’un à
propos sans faille, autant que Gilles Dupuis, le-
quel, à la batterie, bat tous les adjectifs. Ce
Symbolic Quartet est autant symbolique que
réel et vrai, un peu plus à l’est ou un peu plus à
l’ouest, un peu plus au nord ou un peu plus au
sud, couvrant symboliquement tous les points
cardinaux et recouvrant pour nous les vertus de
la bonne musique: nous faire vivre et revivre
des moments hors du commun, pour nous me-
ner un peu plus au bout du monde.
Samuel Huguenin, sa, ss, comp
Gabriel Zufferey, p
Julien Neumann, b
Gilles Dupuis, bat
16-18 juin 2008, Montreux
Unit Records UTR 4223

Gabriele Pezzoli, piano
Cédric Gysler, contrebasse
Roberto Titocci, batterie
Avec le nouveau cédé «Rendez-Vous» (TCB
Records), le Gabriele Pezzoli Trio continue
l’exploration des propres potentialités sono-
res et expressives, en alternant compositions
originales et excursions musicales dans la
pure improvisation. Avec créativité et origina-
lité, le Gabriele Pezzoli Trio se situe au point
de rencontre entre une approche musicale-
mélodique, typiquement du sud, et les
atmosphères sonores des grands espaces du
nord. www.myspace.com/gabrielepezzoli

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GABRIELE PEZZOLI

TRIO

v e n  4  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

• un atelier spécial piano
de Michel Bastet avec 
Kai Liu , Christoph Stahel, 
Mauro Vergari
Stéphane Gauthier, batterie  
Nicolas Stauble, contrebasse
•un atelier new standards
de Nicolas Masson, avec:
Manuel Ibarra, trompette
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Alexis Bachmann, sax ténor
Marius Duboule, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Frédéric Berney, contrebasse
Jean-Philippe Brun, batterie 

• un atelier yellow-steps-report
de Maël Godinat avec:
Marius Zimmermann, chant
Vincent Wenger, flûte
Sylvain Sangiorgio, guitare
Matthieu Llodra, piano
Virgile Rosselet, contrebasse
David Fioretti, batterie 

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  3  d é c e m b r e  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Xavier Charles, clarinette et
harmonica
Ivar Grydeland, acoustic guitar et
banjo préparé, sruti box
Christian Wallumrød, piano
préparé et  harmonium
Ingar Zach, bass drum,
percussion
Auteur d’un excellent disque aux enchante-
ments magiques sur le très high standard la-
bel ECM, le quartet «Dans les arbres» délivre
une musique à l’approche acoustique radi-
cale, explorant et exposant de manière su-
perbe des sonorités et textures sonnant sou-
vent électroniques, voire «composées».
Réunis autour de Ivar Grydeland et Ingar
Zach, tous deux agitateurs-activistes primor-
diaux de la scène norvégienne improvisée
(créateurs entres autres de l’important label
SOFA), et avec la présence de l’extraordinaire
clarinettiste Xavier Charles (que l’on retrouve,
entres autres, dans le The Ex Orchestra) et le
pianiste Christian Wallumrød (auteur de
disque sur ECM), «Dans les arbres» combine
une approche profondément et foncièrement
intuitive, dans la meilleure veine du genre,
avec des échos de Cage et de la New York
School. Une compréhension télépathique
confondante avec pour résultat, un disque
considéré à juste titre par les journalistes
spécialisés comme l’un des meilleurs et des
plus importants disques de musiques impro-
visées à avoir été enregistré ces dernières
années. On acquiesce et on se réjouit de voir
une telle maîtrise-magnificence acoustico-
texturale en action-live. Dans le genre écoute
infinie, du très grand art.

coproduction Cave12 & AMR

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

DANS LES ARBRES

m e r  9  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

Cyril Moulas, guitare
John Menoud, saxophones
Luc Détraz, percussions
J’crois que je vais revendre mon bmx et m’a-
cheter une bonne robe de chambre quoi tu
vois. Damien Fesse
La société contemporaine est un cul de jatte
homme-sandwich station Edelweiss.

St F de P

J’ai mis les clés sous la porte pourtant, je
mettais mes doigts dans ma bouche, enfant.
J’en oublie le comment, j’ai dû abandonner
ma raison où raisonnait le son de mes clo-
chettes au cœur de mes peluches, perruque
de mes nuits. J’ai mis les clés sous la porte de
chez moi et je dors dehors ce soir.

Togii Khusbaatah Nanti
quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

PETER PAN

d u  l u n d i  7
a u  j e u d i  1 0  d é c e m b r e
à  l a  c a v e  à  2 1 h 3 0

André Hahne, basse électrique
Guillaume Perret, saxophones
Yannick Oppliger, batterie
Stéfan Aeby, piano
Avec son septième album «Le Pendu», No
Square nous invite à voyager tout au long des
huit nouvelles compositions, inspirées des
nombreuses tournées de ces dernières an-
nées. Ce quartet de jazz confirme encore une
fois sa grande maturité, son énergie et sa joie
de partager sa musique avec beaucoup de
générosité. No Square, c’est avant tout quatre
fortes personnalités qui se retrouvent et com-
munient ensemble dans l’improvisation de
thèmes originaux arrangés en groupe. En
mars 2006 dans Jazzman on pouvait lire:
«Un jazz électrique dans lequel tout est mis
au service d’une cohésion d’ensemble; et la
maturité évidente du quartette se fait jour de
bout en bout du CD... des musiciens bien re-
partis pour une nouvelle décennie et nous se-
rons là !» Nous vous invitons à découvrir ce
nouveau CD et nous espérons que vous «se-
rez là» également.

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

NO SQUARE

s a m  5  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

( une sélection Jazz en scène )
Jean Jacques Bécam, guitare
Laurent Hilairet, clavier
Arthur Narcy Ronan Rousseau,
batterie
Ça pourrait commencer comme un générique
de film, les grands espaces, le sable qui vir-
vevolte, la nuit qui tombe… nette. Et à l’ouest
de nulle part, une batterie, un clavier, une gui-
tare, trois gars égarés dans le désert. Et puis,
il y a le jazz, la pop, le rock, les musiques im-

provisées. Western Trio fait lever la tempête,
jubile, exulte, invoque les plus grands: Miles
Davis, Bill Frisell, Jimi Hendrix… Et puis, et
puis au cœur, au centre, au milieu, il y a l’im-
provisation. Frénétique et décadente.
Générique de fin. Western trio, c’est une jeune
formation nantaise née durant l’hiver 2007 qui
compose un jazz tout en finesse, souvent
rock, parfois punk à l’énergie débordante, ju-
bilatoire et contagieuse.

Florence Melnotte, piano
Maurice Magnoni, saxophones
Le piano est l’instrument roi de la musique
européenne. Proche de l’écriture par sa mor-
phologie, il dicte à la fois l’accordage et le
champ harmonique. Ne manquant jamais
d’air là où le souffleur s’époumone, le dialo-
gue avec lui n’est possible que dans deux cas
de figure: la contrainte du morceau imposé et
de ses formes à respecter, ou alors l’écoute et
le respect plus profond du récit de l’autre. 

Florence Melnotte et Maurice Magnoni ont
choisi cette dernière voie mais à l’entour de
compositions personnelles, librement  inter-
prétées.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

WESTERN TRIO

DUO FLORENCE

MELNOTTE -

MAURICE MAGNONI 

s a m e d i  1 2  d é c e m b r e
à  2 1 h 3 0 ,  d o u b l e  c o n c e r t

à 19 h 30 un atelier jazz moderne
de P.-Alexandre Chevrolet, avec:
Scarsetti Barbara, chant
Jean Pepe, saxophone alto
Nils Couturier, flûte
Jean-Luc Schindler, guitare 
Danilo Janjic, piano
Elliott Croset, batterie
à  20 h 30 un atelier jazz moderne
d’Ahmad Mansour, avec:
Lisa Biffi, chant
Frank Schmidt, trompette
Philippe Fretz, saxophone alto
Sylvain Sangiorgio, guitare
Laurent Flumet, piano
Laure Lavanchy,
basse électrique
Balthasar Staehelin, batterie

et à 22 heures le concert de
PETER PAN

j e u  1 0  d é c e m b r e  à  1 9 h 3 0

Salvatore Meccio, chant, chitarra
battente, guitare, tambourins
Vittorio Catalano, chœur,
ciaramella, marranzano, flûtes,
chitarra battente, guitare
Petra Cavaliere, chœur, violon,
viole, triangle
Sergio Odori, chœur, percussions
Salvatore Meccio est né et a grandi en Sicile,
d’abord immergé dans la culture paysanne
d’un petit village, puis dans celle, urbaine, de
la ville de Palerme. C’est dans ces lieux qu’il a
appris l’art du chant dialectal, de la chitarra
battente (la guitare «battante») et des tam-
bourins tammorra et tamburello, typiques du
sud de l’Italie. Les chants de Noël qu’il nous
propose avec son groupe proviennent de la
tradition orale sicilienne. Le répertoire a été
transmis à Salvatore par des artistes comme
la chanteuse Rosa Balistreri, inspiratrice de
ce programme, ou l’ethnomusicologue Giu-
seppe Favara.

coproduction AMR 
et Ateliers d’ethnomusicologie  www.adem.ch
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

SALVATORE

MECCIO
UNA ROSA PER NATALE

CHANTS DE NOËL SICILIENS 

v e n  1 1  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

•un atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec:
Joël Dupertuis, saxophone alto
Yves Bellego, saxophone ténor
Norman Pena, guitare
Cédric Schaerer, piano
Benoît Gautier, basse électrique
Bassir Yunus, batterie 

•un atelier jazz moderne
de Stéphane Métraux, avec:
Timon Rimensberger, sax alto
Bora Petkovic, guitare
Charlotte Grosjean, piano
Lionel Noetzlin, basse électrique
Eric Fournier, batterie
•dès 22 h 30: jam des ateliers
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 19 h 30
entrée libre

JAM DES ATELIERS

SPÉCIAL 

AVANT NOËL

m e r c r e d i  1 6  d é c e m b r e  
à  2 0 h 3 0 ,  s a l l e  d e  c o n c e r t

Michael Arbenz, piano
Thomas Lähns, contrebasse
Glenn Ferris, trombone
Florian Arbenz, batterie
Tout amoureux du jazz attend avec impatience
le moment où un groupe de jazz soudain lève
les amarres et se détache de la tradition.
Aussi cruciale que puisse être cette dernière
aussi unique et multicolorée peut être la
quête de la nouveauté. C’est ce qui ressort
dans cette formation : l’introduction de clins
d’œil à la tradition se fait avec intelligence et
ressenti, les citations ne plombent pas mais
inspirent au contraire ces quatre musiciens.
Dans leurs veines circulent divers styles mu-
sicaux et ce mélange se répand librement
sans jamais perdre le fil du propos musical.

Il y a de l’oxygène, du sang neuf et bouillon-
nant qui circule dans ce groupe dont le
concept est de réunir diverses influences et
de les «frotter» à la rape toujours neuve des
traditions. Palpitant !
Avec cette tournée les frères Arbenz fêtent
une décennie de collaboration avec le trom-
boniste Glenn Ferris. Bon sang ne saurait
mentir.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

VEIN

+ GLENN FERRIS 

s a m  1 9  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

du dimanche 20 décembre 2009
au lundi 11 janvier 2010,
relâche pour les fêtes
de fin d’année, 

et juste après, ne manquez pas
le Jazz Winter Meeting 2010 
du vendredi 15 janvier 
au dimanche 17: 
échange avec le Tessin !

chaque soir 
un groupe tessinois  sera
précédé d’un groupe local

• un atelier junior de
Maurizio Bionda, avec:
Eloi Calame, clarinette
Pierre Balda, guitare
Julie Marmet, piano
Antonin Ivanidze, basse
électrique
Noé Franklé, batterie 
• un atelier piano
de Marcos Jimenez, avec:
Mario Merazzi, Thomas Dewaele,
David Hoffmann, Gwendoline
Fiechter, Nader Chanan, piano
Stanislas Favre, contrebasse
Martin Walther, batterie 

• un atelier jazz moderne
de Marcos Jimenez, avec:
Ariane Morin, saxophone alto
Dehlia Moussaoui, flûte
Sylvain Pool, guitare
Marco-Antonio Verdon, piano
David Meister, basse électrique
Eric Fournier, batterie
entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u  1 7  d é c e m b r e  à  2 0 h 3 0

Moncef Genoud, piano
Philippe Staehli, batterie
Antoine Ogay, contrebasse
Swing puissant, chaleur des harmonies et
écoute «reine» entre ces trois musiciens qui 
vont vous surprendre dans leur entente et
leur générosité. 
Moncef Genoud retrouve des amis de longue
date, Antoine Ogay et Philippe Staehli. Leur
amitié va vous prendre dans les bras et vous
murmurer  aux oreilles.

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MONCEF GENOUD

TRIO

v e n  1 8  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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Dean Bowman, chant
John Ellis, saxophone
James Weidman, piano
Dean Bowman, chanteur avant-gardiste ber-
cé de jazz-funk-rock-gospel sera notre Père
Noël électrique pour cette fin d'année. Accro-
chez vous à vos traîneaux et venez écouter ce
fantastique vocaliste qui va revisiter quelques
classiques du gospel, il sera accompagné de
John Ellis au saxophone qui a été le compa-
gnon musical d' Ellis Marsalis et de Charlie
Hunter ; un fabuleux souffleur aux couleurs
nouvelles - orléanes et  au son épicé com-
meun gumbo de la Louisiane. Le pianiste
James Weidman a  lui aussi une vaste palette
stylistique à son actif : il a côtoyé Steve Cole-
man (période M-Base), Abbey Lincoln, Cas-
sandra Wilson et Joe Lovano entre autres.
Monsieur Bowman et ses compagnons vont
nous emmener dans l'âme, dans la  soul, et il
va faire chaud ... très chaud. 

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 25 francs (plein tarif)
• 20 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

DEAN BOWMAN’S

GOSPELTRILOGY

j e u  1 0  d é c e m b r e  à  2 1 h 3 0

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT
EN PREMIÈRE PARTIE DU

CONCERT DE

PETER PAN

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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